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LA BIBLIOTHEQUE d e  la R evue du S p ir itu a lism e M oderne se  c h a r g e  d e  p r o c u r e r  sa n s
a u g m e n ta tio n  d e p r i x  e t franco to u s  le s  o u v r a g e s  anciens el modernes q u i lu i  so n t d e m a n d s .

BIBLIOTHEQUE ONIVERSELLE BEAD DELOT

LES M Y ST feR E S DE L’U N I V E R S, reponse
aux JSnigm es de l ’U n iv e r s . de H a e c k e l,
par le corule de T r o m e l i n , laurdat de ITnslitut.
1 vol. in-12 de 372 p. Prix : 3 fr.
L e s  M y  s to r e s  d e  I 'U n iv e r s  ne sont pour ainsi dire 

que la preface d une teuvre colossale : cependanl, 
les fails nouveaux, les apergus captivants, les ori- 
ginales conceptions, dont le m6rite repose sur des 
observations positives et des deductions rigou- 
reuses. abondent dans cet ouvrage. Lauteur bien 
connu dans le inonde scienlilique par ses travaux 
d’erudit raathematicien est aussi un eminent occul- 
tiste ; avec une conscience forte, il aborde les pro- 
blemes qui passionnent depuis longternps le monde 
des savants. C'est dans ces conditions qu’il etudie 
tout parliculiereinent la Creation, qu’il explique* 
dans une analyse serrde ce qu il laut entendre par 
l ’E^prit, ce que sont les Hires, l llomme. la Per- 
sonnalile et lTmmortalile, la Genese de lllommer, 
les Origines et les Fins des Etres.

A l encontre de Haeckel, — qui neglige les phe- 
nomenes occultes, (jue tous les savants devraient 
connailre et discuter, qui nie Tlntelligence supreme 
et n attribue aux Lois admirables qui regissent 
l Evolution universelle d’autre cause que le hasard, 
— le conite de Tromelin discute, appuie ses theo 
ries sur des faitsquil est int^ressant de suivre dans 
cette (ruvre de logique serree, de nationalisme ma- 
tliematique.

A M E S SL A V E S , par T o l a  DORIAN. Nouvellc 
edition, revue, augmentee et ornee d’un portrait 
de l auteur, 1 vol. in-18, franco, 3 f. 50
A cette epoque complexe oil les regards du 

inonde entier se tournent vers la grandiose evo 
lution qui s’accomplit en Russie, un livre vient de 
paraitre ou l ame slave est peinte d une fagon sai- 
sissante, pittoresque et vraie.

11 faut lire ce livre pour se penetrer des causes 
profondes et psychologiques qui enlrainent avee 
une violence souvent regrettable ce peuple jeune, 
a la fois ardent ct resign^!, vers I’ideal. — A m e s  
S la v e s  est une ceuvre sincere, haute et puissante, 
qui se recominande par elle-m£me et par le nom 
de l auteur.

C O N TES F U R T IF S , par J. ESDIN, 1 v. in-12;
2 fr. 50

Ce sont des histoircs etranges, d’un intefret cap- 
tivant, qu’on lit avec emotion. Mais ne vous y trom- 
pez pas l Sousle tissu gracieux des drames se cache 
une consolation et un enseignement qu’il est aise 
de decouvrir. Tous les lecteurs estimeront que 
C o n ies  L'tirtifs est un ouvrage de qualifrs rares, et 
qu’il rnerite une place de choix panui leurs auteurs 
p r e f e r s  .

LES NOOVEADX HORIZONS S C IiT IF IQ O E S
DE LA VIE .

Par A l b e r t  L A  B E A U C I E
0

N o o v e l l e  Ed i t i o n  in-18 J<$sus, franco f r a n c s .

Ce traite syntbetique de Spiritualisme experi 
mental est une ceuvre positive, basĉ e sur les contri 
butions scientifiques de la psychologie moderne 
les plus robustes.

Les proced^s dexp<fri mentation rjni sont re- 
command^s dans cette a in r e so n t aussi le fruit 
d’une longue experience et d'une connaissance 
scienlilique approfondie des pbenomenes.

Le lecteur irouvera dans ce precieux ouvrage 
des satisfactions intellectuelles et morales inatten- 
dues, qui lui permettront de s’orienter vers un ave- 
nir rneilleur pour lui et ses contemporains.

La Table des mati&res que nous reproduisons 
ci-dessous jette une lumiere precise sur lim por- 
tance des sujets trailers et sur leur utilite prituor- 
diale :

A b r e g e  d e  p s y c h o lo g ie  m o d e r n e  : 1. —  Expose pbiloso- 
pbique : Hislorique, Dieu, I’Ame ct son Evolution, Vlncar- 
notion, la Croisaanee de l\>trc, la D^sincarnation.

II. — Exposecxpf rimcntal : 1* les Pbenomenes ; la Force 
psvehiqiie; —  2* Ph6nom£nes de survie : Sonmtologic. 
Typtologie, PaycbopTaphie, Incorporation, Apparition, 
Materialisation, Vision « nu verre d'eau d , ApporU; —  
3° Pbenomenes d Ext^riorisntion: Jes Effluves, Hypnotismc, 
Magueliame humain, Mognetisme spirituel, Exteriorization 
de la sensibilite et de la motrieite, Telepalbie, Meteorisme, 
le Rdve ; —  4" les Theories ; — 5" les Doctrines ; — 6* les Re 
ligions; —  7° le Spiritualisme dans T A rt ; — 8° les Stances : 
les Kxp^rimentuleurs, les Esprits, les Mediums, les Grouped, 
les Seances infructueuses ; C o n s e ils  d e  I ’A u - d e / k .

III. — Expose moral : la Conversion, les Grands Devoirs, 
la Vie superieure.

P r e u o e t  c s p e n m e n ta le s  : I . —  Seniotologie : Maiaons lian- 
tees, Pbenomenes physiques. — II. Seances de typtologie. 
—  III. Psyrbographie : Ecriture directe, Ecriture outomu- 
tique, dictees semi-ajtomatiques. —  IV. Phenomenes d'in- 
corporation. —  V. Pbenomenes visuels : Formes lumi- 
neusea Apparition, Exercices au n verre d'eau Exp< -̂ 
riences photogrnpbiques. —  VI. Materialisation. —  Nil. 
Apports. —  VIII. Pbenomenes d’audilion. —  IX. Magne 
tism© : Mugnetisine lucide, Magnctisnie curattf, —  X. 
Telepatbie et R6ves. —  XI. Presscntiments. —  XII. Con 
clusion .

M fiTH O D E D E C LA IR V O Y A N C E P S Y -  
C H O M ETR IQ U E, par le docteur PIIANEG, 
preface du docteur PAPIJS.
Le rccit que leD rPhaneg fait de ses experiences 

fait dire au Dr Papus, dans sa preface, que a la 
lecture de lAura, e’est-a-dire de ce rayonne- 
ment invisible des £lres et des choses, est un des 
sujets les plus captivants de la pratique occulte. »

Prix...................................................... 1 fr. 50

LES IN ST R U C T IO N S D U  P A S T E U R  B —
In-18 jesus, franco. 0 .60 (2“* edition)

Cet ouvrage qui a l objet d une Communica 
tion au Congres de 1900, dc3 sujets trait^s.

V en te  d e s  O u v r a g e s  de Swedenborg;.
Digitized by V j O O Q l C
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Le directeur de la Revue du Spiritualisme 
Moderne recevra avec plaisir les personnes 
qui d£sirent le rencontrer le deuxidme di 
man oh e de chaque m ois, de 4 a 5 heu- 
res, 36, rue du Bac, Paris.

La force dfim oar
I

L'dtrehumain possede trois grandes puis 
sances, trois grandes forces : la Foi, la Vo- 
lonte etFAmour, tnais la plus grande deces 
forces, c’est PAmour.

Par Pune de ces trois puissances, — et 
mieux, par ces trois puissances unies, — il 
peutconduire sa vie,diminuer ses passions, 
comprendre ses devoirs, augmenter ses 
vertus, jjuerir ses maladies, tant du corps 
que de lAme; venir en aide aux maux, aux 
souffrances, aux maladies de sessemblables.

L’homme, P&tre, qui possederait a la fois 
et egalement ces trois forces serait un petit 
Dieu.

Deux de ces puissances nous sont g6n6- 
Valement connues. La Foi pendant toute la 
periode de Fere chretienne, que nousavons 
traversee,a ete le moteur de presque toutes 
les choses merveilleuses qui se sont pro- 
duites dans le domaine reltgieux.

Jesus avait dit : La foi transporte les 
montagnes.

La foi a ete Pun des premiers, Pun des 
plus precieux modes de transformation des 
soci^tes, devolution religieuse, et par des- 
sus tout, de guerisons tant physiques que 
morales.

Encore aujourd’hui, malgr6 dix-neuf sie- 
cles d’agitations, de doutes, d’efforts pour 
la detrutre, la foi est encore capable u en- 
Irainer les foules dans les lieux ou elle 
semble faire resider ses puissances, et de 
soutenir F6difice qu elle a bdti.
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Jesus et ses disciples n’etaient pas les 
seuls qui guerissaient par la foi. A toutes 
les epoques, dans toutes les religions, les 
pr&tres guerissaient et entrainaient les foules 
par la foi.

Aujourd’hui, la foi s’6teint et ses prodiges 
diminuent.

Ondirait qu’elle s’efface devant une autre 
vertu qui ne la vaut pas, et qui, cependant, 
produit, elle aussi, des choses fort extraor 
dinaire : La Volonte.

II
La VolontA n’est point une puissance di 

vine. C’est une puissance purement hu- 
maine; nous devons cependant lui assigner 
une place considerable dans l’harmonie qui 
regie les forces de la nature, des evene- 
ments et de l’humanit6.

Nous retrouvons la volonte a son maxi 
mum dans la plupart des hommes qui ont 
pese surles destinees des peuples.

Les grands homines ont presque tous 6te 
de grands (atalistesou de grands volontaires. 
La foi en eux ou en leur mission a presque 
toujours ete le moteur de leur volonte, et la 
volonte le moteur de leurs actes.

J’en excepte, ceux qui comme les initia- 
feurs, les Christs, les reformateurs, les reli-
f ieux et les saints, ont cherche dans des 

orizons plus hauts les forces de leurs

fuissances, les energies de leurs actes et 
es conduites de leurs Ames.

Dans ces derniers temps la volonte a 
subi une sorte de renouveau, de resurrec 
tion chez certains peuples, et certaines 
portions de Tesprit humain.

On s’est figure quc lout pouvait se faire 
avec la volonte, et malheurcusement, on ne 
lui a assigne aucunes limites : pas m£me 
celles de la conscience.

La volonte bien formee et bien dirigee 
est une force precieuse et admirable ; mat 
entrainee et mal conduite, elle devient iin 
de nos plus grands dangers, et peut nous 
conduire jusqu’au crime.

Elle peut ecraser noire seinblable, ou 
Taider, a notre gre.

La volonte ne contient qu’un mot et qu’un 
culte : je veux.

Mais je veux quoi? — voila oil il faudrait 
mettre la notion du devoir, — et on le fait
assez rarement dans la pratique de la vo 
lonte.

Pourvu que la volont6 nous rapporte et 
eloigne de nous ceux qui nous genent, nous 
ne lui en demandons pas davantage.

Comme la foi, elle peut faire beaucoup de 
bien et beaucoup de mal.

En resume, la foi et la volonte, sont deux

puissances dont il se faut constamment de 
fier, parce qu’on en peut abuser trop air 
sement; parce qu’elles se font trop aisement 
les servantes de nos erreurs et de nos int^r 
r&tsetque, notre niveau moral general n’est 
pas assez eleve, pour que nous puission? 
nous en servir longtemps sans danger.

J’ai hAte de passer a la troisieme de uq s

fmissances, a la plus grande, a celle de 
’Amour.

Ill 1
D’abord, I’Amour, c’est Dieu : — -c’est 

remonter bien loin et bien haut, n’importe* 
Nous croyons que Dieu est l’amour, tom* 
l’amour, rien que l’amour.

Tout ce qui vient de l’amour, vient done 
de Dieu. Il s’en suit que l’amour n’est pas 
une puissance humaine, mais une puissanqe 
divine.

L’amour est le germe et le terme de toute 
vie : vie des Ames et vie des corps.

Parlout, en tout, oil il y a de l’amour, il y 
a une parcelle de Dieu.

L’amour, c’est 1’emanation continuelXe 
eternelleet infmie de Dieu. C’est son incor 
poration substantielle a l’Atre.

C’est la vie, c’est la conservation, c’est Jta 
perpetuite de la vie.

C’est l’ordre dans la creation, dans les 
6tres et dans les choses.

C’est la paix dans la s^renite de la vie.
C’est la joie dans les tristesses de la terre.
Nous sommes nes de I’amour. Nous devons 

le possederet le rendre.
Tout aime, depuis l’atome jusqu’a l’etoile.
Il faut aimer pour se dominer, pour se 

devouer, pour se sacrifier. ..
La religion est un amour. La Sagesse 

un amour, la Justice est un amour, la Cha- 
rite est un amour. Tout ce qu’il y a de bqn 
dans rhomme vient de l’amour.

C’est l'amour qui aime; c’est 1'amour qui 
excuse, c’est l’amour qui pardonne, e’est 
l’amour qui nous aide a faire tout le bien 
cjue nous faisons. Si nous n’avons pas 
l'amour, nous ne sommes rien.

Dieu a ete, jusqu’a present le grand 
inconnu ; si nous croyons qu’il est Pamour, 
nous le comprenons.

L’amour est la substance mfeme de Dieu. 
— Saint-Thomas a defini Dieu : L’amour 
subtantiel.

Dieu est l’amour c’est entendu... toutes 
les religions font defini ainsi. Mais a-t-il 
un corps, une matiere spirituelle, une sub 
stance ? .

Oui ! — Dieu est materiel et immaterieL«
Il n’y a pas de mots pour rendre en image 
sa substance. .
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Oui ! — Parce que, tout £tre, quel qu’il 
soit, doit 6tre quelcjue chose; et que toute 
chose doit 6tre elle-m£me ; c’est-a-dire : 
avoir un corps, une forme, une matiere.

Seulement, cette matiere est plus ou moins 
Subtile, incomprehensible indefinissable.

Appelons, si vous le voulez, cette matiere 
substance.

L’&me est une substance, la pensee est 
une substance, la vie est une substance, 
r&me est une substance, Dieu est une sub- 
tance : cette substance, c’est famour,

L’amour, ou Dieu est une substance qui 
pen6tre tout d’amour, pour tout produire et 
toutconserver.

La creation toute entiere n’a 6t6 qu’une 
emanation de cet amour ou de cette sub 
stance et chaque jour est une creation nou- 
velle, par la.reproduction de ce qui meurt, 
par la conservation de ce qui dure.

Oui, Dieu a une substance. Je ne vois pas 
cette substance avec lesyeux dc moncorps; 
mais je la vois avec les yeux de mon esprit. 
Je la sens avec les fibres, avec les tressail- 
Iements avec les affinites de mon coeur.

Je ne vois pas le fluide, la substance qui 
jette le fer surfaimant, je ne vois pas non 
plus le fluide, la substance qui me jette sur 
Dieu... et cependant, je sens que je vaiset 
que j’ai ete a Dieu, comme le fer va a fai- 
mant.

Merveille ! mystere ! et realite !
Cette substance, elle est en moi lorsque 

j’aime. E!|e est autour de moi, dans les en- 
vahissements de la terre, des univers par 
l’amour.

*

Cette substance, je la respire quand je 
prie; je m’en nourris quand jaccoiqplis un 
acte d'adoration, de chari te ou d’amour.

Toutes les fois qu’un sentiment haineux, 
malveillant, mechant, s’empara de mon 
coeur, la substance d’amour. la substance 
divine s'en va de mon coeur, et je redeviens 
le pauvre hoinme que je suis.

Dans ma jeunesse, dans ma malurile, j ’ai 
cherche les substances des etres ou des 
choses bienfaisantes aux hotnmes, sans 
m’apercevoir que dans ces substances ina- 
terielles il y en avait une autre : celle de 
l’amour de Dieu qui les avait produites.

Je croyais trouverle soleil dans le rayon.
Dans ma vieillesse j ’ai vu. que tout cequi 

6tait vie 6manait de lamour et que l'amour 
etait une substance immense; el que cette 
substance 6tait le corps de Dieu.

Oh ! substance divine ! comme ie te com- 
prends bien ! comme je te saisis bien ! Toi 
seule m’expliques ce qu’est mon dme, ma 
vie, mon devoir, ma destin6e, mon 6tre tout 
entier.

En toi, je trouve ma joie, ma consolation, 
ma force, mon courage de chaqu

Suis-je dans la peine, je t a 
viens a moi et me consoles.

Suis-je dans la faiblesse, tu viens encore 
k moi et tu me fortifies.

Tu es mon pain quotidien. Tu es cette 
source d’eau vive dont parle Jesus, aupres 
de laquelle on n’a plus jamais soif.

La substance do Dieu... la sentez-vous en 
vous ? Vous aimez, vous faites une bonne 
action, vous vous devouez, vous vous sacri- 
fiez pour fun de vos freres; vous pardon- 
nez a celui qui vous a fait du mat; vous 
rendez le bien pour le mal... Eh bien! chers 
amis, c'est la substance de Dieu qui agit en 
vous : c’est l’amour.

Au lieu de cela, vous vous vengez, vous 
vous haissez; vous rendez le mad pour le 
mal; — et quelquefois m<Jme, le inalpourle 
bien...! — Ce n’estplus la substance ae Dieu 
qui agit; c’est la substance de Thomme cor- 
rooipu et mechant...C’est parfois m6me une 
autre substance bien mysterieuse et inex 
plicable, -qu i est a c6te de celle de Dieu, 
qui la combat, pour je ne sais quelles cau 
ses et en vertu de je ne sais quel pouvoir, 
mais que Thomme est libre d’accepter ou 
de refuser... — substance inferieure et mal- 
saine qui flotte au-dessus de la terre comme 
un 6pais brouillard; tandis que fautre, se 
tient dans les parties hautes du c ie l; ne 
descendant que lorsque nous Tappelons, et 
ne nous penetrant que lorsque nous la me- 
ritons.

0  substance divine, que tu es belle et 
que tu es bonne !

Depuis que je t’ai trouvee, comprise, 
combien je suis plus heureux !

Partout, tu es partout, je te vois, je te 
sens, et partout je pense t’enfermer en mbi.

Pendant que les hommes se troublent de 
mille manieres; qu’ils se disputent pour 
leurs idees, leurs opinions, lcurs interdts, 
leurs egoismes; pendant que la guerre est 
autour de nous ; guerre des coeurs, guerre 
des esprits, guerre des ambitions, guerre 
du fer et du sang ; toi, tu te tiens tranquille 
et sereine au milieu de toutes ces agitations 
et de toutes ces temp6tes. Tu couvres de 
ton amour et de ta paix tout ce qui s’ecarle 
de la grande misere humaine.

On n’a qu’a s’elever un peu au-dessus de 
la terre, et on te rencontre, douce, bonne, 
souriante. On n'auu’a t appeleret tu viens. 
On n’a qu’a se fonare cn toi, et foil devient 
presque toi-m&me. On entend encore la 
granae douleur des choses et des dtres, 
mais on n’en souflre plus. Tu berccs notre 
&me dans tes bras, comme une mere son

e jour, 
ppelle. Tu
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petit enfant : et nous nous endormons en 
to i; et nous faisons le beau rEve du ciel qui 
est ta demeure et qui aussi deviendra la 
notre.

Ah ! que les disputes des hommes pour 
des riens, mesemblent petites et ridicules ! 
Combien les Ames sont devenues etroites 
et agitees !... Ne penser que du mal, ne 
dire que du mal, ne penser que du mal, ne 
vouloir que du mal, presque ne faire que 
du mal...

Ah ! ce qui m’etonne c’est que la sub- 
tance divine soit encore surlaterre; c’est 
qu’elle ne soit pas remonte vers les regions 
superieures ou Finiquite humaine ne peut 
atteindre ; c’est qu’elle continue encore a 
produire la vie, a animer d’amour des etres 
qui l’outragent ou qui la nient a vivre au 
milieu de cette mort qui est moi, qui est 
vous, qui est nous, qui est tous et tout.

(A suivre) Dr de  Fa r e mo nt .

C O N FED ER A TIO N  U U IM N IT A IR E  IN T E R N A T IO N A L E
Des A cadem ies, Sociele's et Ligues philanthropiqucs

Depuis l’adhesion de la Revue du Spiri- 
lualisme moderne k  F « Union Eclectique 
Universaliste, qui fut suivie de Fappel 
aux hommes de bonne volonte et de notre 
« plan d’etudes » (Revue d’octobre 1906), 
un lent travail de groupement s’est fait, 
gr&ce a FInvisible, car nous n’avons fait 
aucune propagande active. Quoi qu’ii 
en soit, Fiaee de Synthese Universa- 
liste semble repondre a un besoin impe- 
rieux de l’esprit humain car, non seulement 
de nombreuscs personnalites du monde de 
resprit et de Tart se sont jointes a nous, 
mais encore de nombreuses Societes sa- 
vantes,Academies,Ligues et (Euvresphilan- 
thropiques. Un article des statuts prevoyait 
cet essor de notre idee d' Universalis me et, 
conformement a notre programme, officiel- 
lement declare, nous avons pris le titre plus 
etfplicite de Confederation Ilumanitaire In 
ternationale, destinee a reunirceux que les 
religions et les sciences nesatisfont pluset
3iii desirent, qui pressentent Fere nouvelle 
e fusionnement aes aspirations genereuses 

et d’adaptation a la vie intense qui resultera 
de la Revolution intellecluelle et. morale que 
nous aiderons a se realiser, en ebauchant 
la Synthese de la Science et de la Religion, 
de la Raison et du Sentiment, du Visible 
et de Tlnvisible.

Tous sont indistinclement con vies a ce 
grand CEuvre. La Confederation presente 
ce grand avantage de relier les c6tes supe-

rieurs de la nature humaine en evitant les 
froissements inevitables a tout groupement 
particulier. Chaque Societe, Jchaque aoade- 
mie, chaque ligue, chaque federation con 
serve son autonomie, son organisation et 
sa liberte d’action. Aucune cotisation n’est 
obligatoire, sauf celle du devouement sin 
cere a la Cause du Progres. — La direction, 
toute morale et impersonnelle est rEservee 
au G. C. d e l’O. E , et notre sympathique 
president est le commandant H..., legion 
naire, medaille pour sauvetage, laureat de 
FExposition de 1900, licencie es-sciences 
matnematiques.

Nous avons vu dans le plan d’etudes 
d’octobre 1900 et dans notre compte-rendu 
d’une conference privee de Fun de nos plus 
sympathiquesmembres d’honneur,Leon De 
nis, que toute FEncyclopedie etait a refon- 
dre sur des bases nouvelles, a la fois plus 
larges et plus precises, grAce aux donnees 
profondes des sciences psychiques, avant- 
coureur du plus colossal mouvement social 
que notre civilisation ait jamais connu. 
Notre methode Eclectique nous a valu les 
encouragements des representants des opi 
nions les plus variees et nous comptons

f>armi nous, conformement a la Syntnese, 
es champions des idees les plus divrerses 

dans les domaines generaux des sciences, 
des religions, des arts et des philosophies.

Plusieurs revues, deja fondees etconnues, 
d’autres en formation nous serviront d’or- 
ganes.

Des conferences sont deja faites en divers 
points du monde par des membres de la 
C. H. I. qui se superpose k la ConfEdEra- 
tion iEnerale du Travail, en la completant 
heureuseinent, comme Findique son sous- 
titre : Confederation GEnErale de la Pen- 
see.

II est grand temps que le regne de YEs- 
prit s'affirme e ts’impose dans sa benEfique 
et incontestable superioritE. Les meilleures 
intentions resteront sans rEsultats si elles 
sont eparses. Lint&ret de tous se confond 
avec FinterEt personnel, car tous les Etres 
constituent on quelque sorte comme le mo- 
bilier d’une planete, et c’est de nos efforts 
communs et conscients de cette solidaritE 
inevitable et inagnifique que naitra Favenir, 
a 1’amelioration duquel nous sommes inti- 
mement convies, meme par nos sentiments 
les plus personnels. Les sciences psychi-
3 ues, si vastes, et dont le domaine s’etend 

ejouren jour, nous donnent la certitude 
de Fimmortalite et des vies multiples et 
progressives. L’elite du monde psychiqtLe 
savant s'augmente dans une proportion 
considerable de nouvcaux partisans {dent*
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doctrine de Vie. Tous les adversaires qui 
ont sincerement et serieusement etudie les 
phenomenes positifs, qui sont la base d’une 
ere nouvelle, ont du se rendre successive- 
ment a Tevidence des faits, et npus enregis- 
trons & chaque instant des conversions de 
ce genre, celebres et retentissantes. Ce 
sont des noms connus comrae appartenant 
aux personnalites eminentes du monde de 
la pens^e. Les humanitaires ont compris 
que revolution psychique et la revelation 
spirite leur donneraient la solution de leurs 
espoirs et la C. H. I. compte, dans ses 
rangs presses, tous ceux qui souhaitent de 
mettre, dans la inesure du possible, la Vie 
dans la Science et l’ldeal dans la Vie.

Paul-Edgar H e i d e t

Secretaire g1 fr de lu C. H. I. — C. G. P.

R E SO L U T IO N S.
SuggeWes par un article de L ig h t o f  T ruth .
Nous esp^rons gdneralement qu’une nouvelle 

ann£e nous dedommagera des deceptions de celle 
qui precede. En parlant surtout de notre vie mo 
rale et spiriluelle, nous sentons souvent que nous 
ne sorames pas oil nous voudrions en 6tre. Nous 
avons peut-6tre trop souvent rampe dans la pous- 
siere au lieu de d^ployer nos ailes pour voler dans 
la purete du ciel. Pourquoi ? N’est-ce pas parce 
que nous n'avons pas 6te vrais, sinc£res, fideles 
avec nous-m6mes ? Nos bonnes resolutions n’ont 
pas ete suivies et au lieu de la joie, nous recueillons 
la tristes9e, le decouragement. Au dernier jour de 
l’ann£e, un soupir de soulagement nous echappe. 
Enfin ! Voici un chapitre du livre de notre vie ter 
ming ; voyons le suivant. Mais le suivant sera 
semblable, k moins qu’assagis par Texperience du 
passe, nous ne nous ressaisissions, car a quoi ser- 
vent-elles les resolutions, k moins d’etre mises en 
pratique.

G’est cette mise en pratique, soigneusement, 
scrupuleusement, jour apres jour, qui fera l’educa- 
tion de notre Ame, qui fera de nous Thomme, la 
femme dont le monde a maintenant un si grand be- 
soin pour gagner ce monde aux principes les plus 
eleves de notre destin^e future. On pourrait presque 
dire aux premiers jours de I’annee qu’il y a dans 
nos ardents souhaits pour autrui et nos bonnes re 
solutions personnelles, une assez grande produc 
tion de (orce affective et spirituelle pour ramener 
le Christ sur la terre. Et I’Esprit du Christ demeu- 
rerait en nous et entre nous en effet d’une maniere 
plus permanente, s’il y avait plus de reality dans 
nos sentiments, d’une manure generate, plus de 
concentration de la pensee sur lessujets spirituels. 
Mais qu’arrive-t-il trop souvent et pour beaucoup 
d’entre nous, e’est que bientot, nous oublions dans 
les £venements ordinaires de la vie, les details que 
nous jugeons insignifiants, cet ideal vers lequel 
nous nous etions prorais de marcher et vers lequel 
nous nous Etions orientes pour un peu de temps. 
Alors, au lieu de le sentir plus pres de nous, nous 
avons conscience de nous en £tre ^loign^s : la lu-

mi&re en est plus p&le aux yeux de notre Ame, 
parce qu’il est plus recul£. Recoramengons demain 
la tiche oubli^e aujourd’hui, e’est le seul moyen de 
reparer et a 1’ceuvre avec le secours d’en haut, que 
nous obtiendrons si nous le cherchons.

V. H.

Lt’flDEPTE w
(suite).

« Je me rappelle avec un certain plaisirces 
voyages, ces trains filant a travers la jungle, 
les silhouettes de fauves reveilles dans les 
hautes herbes; de temps a autre le dome noir 
d’un solitaireauxyeux rouges ; puisles rares 
compagnons de voyage: 1’Anglais costume 
de toile, le gentleman natifen turban et com- 
plet blanc, la cohue des saints hommes de 
toutessectesetde toussignes; le tohu-bohu 
des grands faubourgs etdes ports; lecharme 
doux des plages du Coromandel; la majesty 
des hautes neiges eternelles qui ont l'air 
suspendues sur votre tete; la melancolie 
grandiose des steppes desablesoud’herbes: 
e’est ainsi que j ’ai appris a trouver le beau
3 ui reside en tout et partout — une maison 

’ouvriers a six etages, je lui trouve une 
po6sie, de m6me qu’au sourcilleux Himalaya.

« J’avais quitte les brahmes du Dekkan 
parce que, las des etudes arides de la phy 
sique occulte, j ’esperais entrer plus avant 
dans r&me indoue en m’initiant a leurs for 
mes cultuelles. J’arrivai a Benares muni de 
toutes les lettres d’introduction necessaires 
pour que le meprisque nous inspirons aux 
Orientaux ne soit plus qu’une legere me- 
fiance.Car la politesse de ces gens-la envers 
les blancs est une ironie savoureuse pour qui 
connait leurs veritables sentiments vis-a-vis 
des Europeens, des «Mlecchas». Ce n’est 
pas en quelques mois qu’un de nos fonction- 
naires, ou un de nos savants peut conqu6rir 
la confiance d’un Oriental; mais aucun des 
philologues ou des philosophes dont ils se 
sont moques ne voudra jamais en convenir, 
car chacune des deux races s’estime, la 
main sur la conscience, sup^rieure&l’autre.

«J’avaisvoulu me cantonner d’abord dans 
l’etude de la science naturelle, mais je ne 
parvins pas atirer de mes experiences des 
conclusions satisfaisantes. Je crus alors ne 
devoir m’en prendre qu’a moi-m&me et que 
mes facultes d’observation et de reflexion 
n’etaient passuffisammentdeveloppees pour 
extraire de mes travaux l’enseignement que 
les Brahqies disaienty etre contenu. C’etait 
simplement parce que jen’avaispas assez de

(1) Reproduction interdite.
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documents. C’est pourquoi je repartis vers 
Java, puis vers lesplaines, pour reveniraux 
montagnes.

« C’est lorsdece second sejour dans l'Hi- 
malaya que je connus les epreuves done nous 
avons caus6 l’autre jour — j’avais recu l’or- 
dinationlamaique; commeje savaislescarac- 
teres wou-wanc, et que je pouvais k neu 
pres ecrire letibetain, j’eus de suite un non 
rang dans la hi6rarchie, et je fus mis au ser 
vice de l’Astrologue en chef d'une grande 
lamaserie, la Peroun-Mabrou. Ce palais, cette 
ville plutot est peuplee de presque quinze 
mille nersonnes ; il protege la presence du 
Dalai*, men quecelui-cisoitpresquetoujours 
invisible. J’avais pour fonctions de calculer 
chaque jour Theure des ceremonies a cele- 
brer dans un petit temple; car, la-bas tout 
est r6gl6 par i astrologie ; et ie vous assure 
que cette etiquette est compliquee.

«C’est done un matin de ceteinps-la que 
je revis Theophane. II avait toujours le 
mime visage que vingt ans avant, mais 
l’expression de ses traits 6tait changee, 
quoique toutes les iignes de son corps et 
tous ses mouvements restassent empreints 
de la m6me puissance surhumaine. Sur la 
route oil j’etais, je fus rejoint par une cara- 
vane escortant un phap annamile jusqu’a 
la ville. J’avais 6chang6 avec quelques-uns 
des cavaliers les signes de reconnaissance, 
car, k un certain degr6 d'initiation les mots 
de passe s'unifient dans tout TOrient — 
lorsque j'apercus au milieu de cette cin- 
quantaine de voyageurs, Theophane, v6tu a 
Feuropeenne, marchant en silence a cdte du 
phap barbu mont6 sur son boeuf, tandis 
qu’un serviteur suivait en tenant sa mon- 
tureprftte.

« Theophane m’apercut et vint a moi en 
souriant; a peine eus-je touch6 la main qu’il 
m’offrait, qu’un sentiment inexprimable 
s’empara de moi; ie me sentis plonge 
comme dans un bain de lumifere d’une dou 
ceur et d'une force infinie. Depuis le coeur 
iusqu'a la pointe des doigts toutes les cellu 
les de mon corps fremissaient avec la m6rne 
sensation de delivrance que si j’6tais pass£ 
du fond d’un cachot a 1 air pur qui balaie 
les cimes au soleil levant. — Comment vas- 
tu, me dit-il, et que devient Stella ?

A ces souvenirs, Andreas s’interrompit 
pour sourire, sans regrets, avec calme; puis 
il continua:

— Je vouius parler des travaux de mon 
&ge mur, mais il m’interrompit: « Tu auras 
bientot de mes nouvelles » et il me quitta 
avec le magnifique regard que vous con- 
naitrez peut-fetre. Son escorte, qui etait 
arrfetee k l*6cart, se remit en mouvement. Je

restai a regarder sa silhouette athlelique
S ravissantla pente jusqu’a ce qu’un detour 

u sentier le derobant a ma vue, je revins 
a moi-mdme de Fespecc d’extase oil sa pre 
sence m’avak jete.

— Et pourtant, dis-je vous aviez vu de 
bien grandes choses, et desterribles aussi, 
chez tous ces pr6tres d'Orient?

Je n’entendis pas lareponse; carj'etais 
moi-m£me tres absorbe; les tenfebres pro- 
fondes oil je marchais depuis si longtemps, 
il me semblait aussi les voir se percer 
d’une lueur. Qu’allait-il advenir ? Si je m’e- 
tais engage dans une impasse, je rebrous- 
serais chemin; si une deception m’attendait, 
elle serait moins dure puisque je Favais 
prevue; et si ce pouvait 6tre Faboutisse- 
ment de mes efforts ? J'en 6tais la de mes 
reflexions, quand la trompe d'un tramway 
nous apprit que nous 6tions proches de la 
barriere; nous nous separ&mes pour rentrer 
chacun chez soi.

La semaine suivante, je retournai a M6- 
nilmontant. Je trouvai Andreas transform^ 
en ciseleur; sur son 6tabli, etait fixee la 
boule de fer du graveur, et Fechoppe a la 
main ilfignolait les rinceaux de la bordure 
d’un petit gong, dans les volutes desquels 
s’encadraient aes caracteres hieratiques.

— C’est de la vieille ecriture cninoise, 
me dit-il, en souriant; les messieurs qui se 
font imprimer chez Leroux seraient bien 
attrapes si on leur faisait dechiffrer cela.

Stella apparut reconduisant un visiteur, 
un grand et gros homme, bienhabille, avec 
des manieres exquises; j ’avais du Faperce- 
voir dans des cercles officiels mais on ne 
me presents point.

Apres m’dtre inform^ si Andreas avait du 
temps disponible, je reclamai la suite de 
Thistoire qu'il m’avait en quelque sorte pro 
mise. Il sexecuta de fort bonne gr&ce;il 
avait repris son air paterne; on n’nurait 
iamais cru 6tre en presence du roSme 
homme qui semblait lire dans les coeurs, 
commander a la maladie et relever les cou 
rages affaiblis.

— Vous comprendrez, me dit-il, d’apres 
ce que vous connaissez de la politique 
orientale, que beaucoup de raisons m’em- 
p^chent de vous donner le nom des pays et 
des personnages que je visitai pendant mon 
dernier voyage diplomatique. Ce n’est pas 
que je n’aie confiance en vous, ajouta-t-il, 
malgre que je n’eusse rien dit, mais tout 
ceci est cousu de secrets qui ne sont pas les 
miens, et que je ne puis done d6voiler.

— Je vous comprends parfaitement, 
repondis-je, et je trouve que vous m’avez 
accueilli avec trop de bonte, que je vous
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dois dej& trop pour que je puisse jamais me 
formaliser de la reserve dans laquelle vous 
jugerez a propos de vous tenir vis-a-vis de 
moi.

— Ah ! continua-t-il, en. s’arr^tant de ci- 
^eler, et en s’adressant a sa femme, ils 
furent bien tristes pour moi ces jours passes 
dans les splendeurs successives de l’antique 
Orient et du moderne Occident; car je te 
savaisla, tout pres, amie; tu n'ignorais pas 
mon voisinage; —et, pas une pauvre fois je 
n’ai pubriserceschaines d’apparat, que m’en- 
viaient cependant les milliers de pauvres 
heres accourus de toutes parts pour voir le 
myst^rieux ambassadeur des mysterieuses 
contrees. Moi-m£me, parmi les diplomates 
et les Etats-majors chamarres, j’ai reconnu

f>lus d'un visage familier a mes yeux d’ado- 
escent; personne, cependant, parmi eux, 

he m’a jamais laisse voir sur sa phvsiono- 
mie, que la curiosite. J’avais du bien chan-
f er. Toi-m^me, Stella, — sans 1’amour qui 

onne sa clairvoyance, — aurais-tu re- 
trouve dans cet homme massif, dans ce 
masque immobile, tanne par lesneiges, les 
Vents et les soleils, aux yeux qui ne savent 
plus oilier, celui qu’on appelait autrefois — 
et il rit doucement, — le souple, le delicat, 
le bel Andreas ?

Sa femme s’6tait mise a ses genoux et lui 
embrassait ses maigres mains musculeuses 
etagiles ; il la releva sans effort, et continua 
son recit en la gardant contre lui. Ces effu 
sions, qu’aucun couple de cet age n’aurait 
pu se permettre sans ridicule, par la no 
blesse des attitudes, par la gravity auguste 
des visages, par un je ne sais quoi dinexpri- 
mable, ne me laissaient que demotion pure 
dVft spectacle surhumain.

Andreas reprit d’une voix calme :
— Or, tandis que j ’assistais un soir, a une 

t&te, impassible, comme il sied, et que ma 
' pens^e s’elancaitvers toi'versta chere pre 

sence, dont deux journees de chemin de fer 
tne separaient seulement ; tandis que je 
cherchais en vain une ruse qui put pendant 
quelques jours, mettre en defaut la surveil 
lance incessante de mes subalternes, j ’a-
Eercus, aux c6tes du monarque qui in’he- 

ergeait, l'auguste visage de Theophane ; 
mes os fremirent, je conservai juste la 
conscience necessaire pour saluer et re-
Kondre aux compliments : un parent du 

oi me presentait sous un nom d’emprunt 
cet homme mysterieuxen qui j’avais mis peu 
i  peu toutema confiance; car il passaitalors, 
aux yeux de tous, pour moins noble que le 
Ires haul prince que je paraissais 6tre.

J’avais tout de suite corapris que 
-£* homme » qu’Andreas designail sous le

i

1 nom de Theophane etait celui qui intriguait 
d6ja tant mes plus nobles curiosites; je re- 
doublai d’attention et mon maitre continua : 

— Nous echange&mes quelques phrases 
officielles en anglais ; il me dit avoir voyage 
en Orient et s’etre beaucoup interesse a la 
sagesse de mes compatriotes, car, a la cour, 
j’avais ete envoye comme un Asiatique ; je 
leremerciai au nom de mes commettants et 
nous nous assimes ala table royale. Mafausse 
qualite de grand Lama me fit placer a la 
gauche du Souverain, tandis qu'en lace de 
moi, Theophane s'asseyait a la droite de la 
Reine. Tout en tenant mon rdle, role assez 
etrange, et des difiicultes duquel je ne sor- 
tais qu’en les oubliant le plus possible, je 
coneus aussi forteinent que jamais Texis- 
tence d'un Principe divin guidant I’homme 
pas a pas vers Lui-m^me, avec une sollici- 
tude et une tendresse aussi grandes que si 
notre conduite pouvait influer en quelque 
chose sur l’indicible splendeur de ce Prin 
cipe ; Theophane me regardait au moment 
oil je pensais ces choses; et de ses yeux 
sortait, une force, une atmosphere fluide,
3 ui clarifiait mes intuitions confuses, coor- 

onnait mes forces eparses, etme faisait de- 
couvrir de la cime de 1’esprit, un nouveau et 
plus magnifique horizon.

« Ne voyez pas, docteur, dans cette sorte 
d’extase interieure, une fascination magne- 
tique; mes entrainements m’avaient de- 
pouill6 de toute passivite sous ce rapport ; 
aucun oeil, aucune lumiere, n’aurait pu etne 
pourrait encore faire baisser mon regard. Il 
y a en Theophane quelque chose qui echappe 
aux sens, aux raisonnements, aux recher- 
ches; ce que je ne sais quoi.. . ,  je ne pu£s 
l’expliauer ajouta-t-il, apres m’avoir jeteun 
coup a oeil scrutateur; je crois avoir par- 
couru tous les enfers ettous lesparadis que 
les anciens sages de POrient ont pu ae- 

Vcouvrir depuis deux ou trois deluges ; I’as- 
pectd’aucun 6tre, l’ambiance d’aucune forĉ e 
ne ressemblent i  l’aspect, au rayonnemerit 
de celui qui. devait encore une fois me 
sauver d’une mort inevitable.
. « Jamais je n’aivu Theophane seservir d’un 

d6guisement, niuser de ces subterfuges que 
les aventuriers de la politique cosmopolite 
emploient avec tant dsart; il portait le cos 
tume du pays ou il se trouvait; mais sa de 
marche, son attitude, le son de sa voix, son 
regard, son geste etaient de la plus extreme 
mobilite ; un moment, la t6te inspiree d’un 
tribun, puis Failure paterae d’un brave pere 
de fatnille qui ecoute les doleances de ses 
petits enfants, puis le soupire irresistible et 
surhumain d’un dieu, puis l’acuit^ insoute- 
nable du regard ; avec des amis, la parole
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sort soudain, nette, frappee dans un bronze 
sonore, Tinstant d’aprfes, aux prises avec un 
demi-savant, ce sont des hesitations, des 
acquiescements polis; sur le bord de la 
route, il console avec emotion la pauvresse 
dont le mari s’attarde au cabaret; dans le 
palais, il pr£dit froidement au prince les 
maiheurs qui vont l’accabler ; il resiste a 
des fatigues 6crasantes, a Tinsomnie, au 
tracas cle problemes insolubles, et il se 
plaint d’une migraine ; il ressuscite les 
morts, commanae k la mer, a la terre, aux 
invisibles, et r6pete qu’il ne sait et ne peut 
rien ; disant ne jamais ouvrir un livre, mais 
sachant dans quelle pagode se trouve tel 
manuscrit, le coin de quelle montagne oil 
pousse la plante rare ; renseignant le labou- 
reur, le soldat, le diplomate, le pr6tre, le 
marin, le boutiquier, Tartiste, l’6rudit ; 
montrant a chacun la lacune de sa m6moire, 
la faiblesse de ses sens, le defaut de son 
gout, la p&leur de sa volonte; sans morgue, 
mais je n’ai jamais vu quelqu’un defamilier 
avec lui; sans courtisanerie, donnant a 
chacun les 6gards que demande l^tiquette ; 
mais plusieurs des grands de la terre s’ho- 
norent de I’approcher ; enigme, en un mot, 
qui ne se devme qu’apres de p£niblesefforts.

— Vous connaissez, demandai-je, tandis 
que Stella s’occupait du dejeuner, ce que la 
legende raconte aes Rose-Croix. Si j'ai bien 
compris, le point final de Involution de 
Thomme est le mfeme ; que le parfait soit 
nommeveritable Rose-Croix, adepte,amide 
Dieu, saint, reintegre, il importe peu, 
n’est-ce pas.

— En effet, repondit Andreas ; les savants 
— il entendait les sectateursde Toccultisme 
et du mysticisme, — les savants emploient 
les m6mes termes pour designer des etats 
bien differents. La Rose-Croix est une chose, 
la saintete en est une autre; l’ami de Dieu 
est parvenu a un d6veloppement bien carac- 
terisable, Tadepte, de m6me et ainsi de 
suite. Mais a la limite tout cela s’unifie, pour 
se diflerencier de nouveau selon la volonte 
du Pere, dans le Ciel.

— En ce cas, que doit-on, que dois-je 
faire, moi, si je veuxarriver a l’etat oil vous 
6tes, a celui de Th6ophane...

— Mais, docteur, protesta Andreas avec 
vivacitfe, ne croyez pas que j ’aie quelque 
chose de plus que lesautres, je ne puis rien.

— Cependant, permettez-moi de vous le 
dire, — ce n’est pas logique ; cela creve les 
yeux que vous savez et que vous pouvez une 
infinite de chosesoii je ne puisatteindre.

(A  suivre) .  S e d i r .

Ita seeonde ame d’Ossianenko
Ceci n'est point toot k fait on conte.

. . .  Et voici l’̂ trange aventure que roe contale  
voyageur avant de disparattre au cceur tunaultueux 
de la ville. 11 £tait entr£ la nuit dans mon coupe au 
moment oil le train s’arr&tait a une petite station 
inconnue, et personne ne monta avec lui. Son 
voyage et son r£cit finireat ensemble si bien qu’H 
paraissait n’£tre venu que pour me dire cette h is- 
toire.

J’ignore lenom du voyageur. Il me semble sett 
lement qu’il servit a bord d’un navire dont on a 
depuis annonc^ le natifrage, mais cela m£tne je  nte 
saurais Taflirmeren sorte que je ue connais rien de 
cet ho in me. Des centaines delieues nous s^parent. 
Je ne le reverrai probablement jamais. Cependant 
aucun de mes amis, aucun de mes proches ne s ’im- 
pose plus fortement a mon souvenir. Ce n’etait pas 
que ce vieillard loquace eut au premier abord queU

2ue chose d’anormal, ni que le recit futplus extraor- 
inaire que beaucoup d’autres, mais parfois one 

expression ^trangfcre k ses traits placides aniiqait 
le visage de Tinconnu pour en disparattre aussitdt, 
et lorsqu’on r£fl£chissait k son histoire singuli&re 
elle vous troublait pas un raystere subtil, inde- 
chiffrable et angoissant.

Le voyageur £tait monte dans le compartiraent 
ou je dormais. 11 s’assit a mon chevet comme Tange 
des cauchemars.

— Je n’aurais pris la liberty de vous revcillcr, me 
dit-il, si je ne croyais vous avoir rencontr6 sur le 

rth£Atre de la guerre. C’est rafirae k bord du G e n e  
r a l  S o u v a ro f  que j ’eus I’honneur de vous voir pour 
la premiere fois... Vous diles ne pas connaitre L e  
S o u v a ro f? Ah! Monsieur quel navire e'etait! llavait 
navigue par tous les Oceans et bien des drames se 
passerent a son bord. QUe n’a-t-il pu raconter tout 
ce qu’ilconnaissait des contrees merveilleuses etde  
la puissante mer, ce qu’il avait surpris a travers 
les Stranges cyclones oil Ton sent tournoyer comme 
une force pensante.. Et tenez c’est justement k 
bord eu S o u v a ro f  qu’apparut a la lumi&re la seeonde 
4me d’Ossianenko. Si, au commencement de Ja 
guerre vous eussiez fait la traversee sur ce navire, 
comme j ’en etais persuade il tTy a qu’un instant, 
vous vous souviendriez encore d’Aphauase Ossia- 
nenko.

C’etait un gargon de bonne famille riche et pour- 
vu d’un nombre respectable de ces protecteurs haut 
places qui vous aident a faire votre chemin dans le 
monde. Aussi quand ^clata la rupture entrela Russie 
et le Japon et qu’il eut demands a fitre envoys 14- 
bas, on Tadmira fort de vouloir meriter par ses 
exploits les grades qu’il pouvait bien obtenir autre- 
ment. Il s embarqua k borddu G e n e ra l-S o u v a ro f  et, 
par la gen^rosile qu’il montra, Testime qu’il sot 
inspirer par son caractfcre, il parvint aisement4 se 
faire pardonner les avantages d’un avancement trop 
rapide et ceux d’une fortune considerable. Nous 
nous etions lies d’une etroite amitie. Il s ’asseyalt 
souvent pr£s de moi et me parlait de sa fiancee 
une des plus belles personnes qu’il m’ait £te dopni 
de contempler en portrait, ou bien il m’interjrq- 
geait sur le Japon, dontj’avais visits les contries
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myst^rieuses pendant roa jeunesse. Et nos entre- 
tiens £taient apaisants, innocents et doux — corame 
un souffle de la patrie lointaine.

Un jour, Ossiamenko medetnanda de lui appren- 
dre la langue japonaise que je possede passable- 
ment. Je ne rencontrai pas, corame professeur, ces 
difficultes que Ton s'accorde a reconnattre k l’ensei- 
gnement des langues. II apprit ce jargon raaudit 
avec une prodigieuse facility et le parla bientdt plus 
ais&nent que je ne le faisais moi-m&me. II serablait 
se rappeler des paroles oubltees. Au d£but de raes 
logons, un fait curieux ra’etonna parfois. Tandis 
que je me d£battais au milieu des complications de 
la syntaxe, cherchant le mot propre k rendre raa 
pens^e, il lui arrivait de me le souffler sans que je 
Susse d’ou il l'avait appris et sans qu’il parti t s’en 
souvenir lui-m6me.

Et cela dura une bonne partie de la travers^e.
Le soir, il continuait k s’asseoir aupres de moi et 

& m’enlretenir de la petite fiancee qui attendaitson 
retour.

Of, le diable nous envoya un prisonnier japonais 
au moment ou nous ne nous mefiions de rien. Et 
voilk que mon Ossianenko commence a se rappro- 
cher du prisonnier et a lui parler dans sa langue 
maudite.

Je ne vous dirai pas que j ’en pris tout d’abord de 
l’orabrage, ni que je trouvai quelque chose de re 
prehensible k ce que mon ami se documents sur 
le pays que nous allions combattre, ni qu’il 6tudikt 
le japonais avec un professeur plus savant que je 
ne Vetais. Je ne me souciais pas davantage d’ecou- 
ter ce qui pouvait 6tre dit entre eux. Mais plus 
tard, j ’en fus aux regrets. Peut-£tre eus-je alors 
surpris le sortilege qui permit au damne d’ensor- 
celer Ossianenko. Dksce moment, mon cher mon 
sieur, notre ami ne fut plus lui-mtime. Nous ne le 
vimes plus ni, enjoue, ni communicatif. Il eut un 
visage de souffrance, de meditation et d’incommen- 
surable ennui. Lorsque nous l’entretenions, il 
Semblait suivre une pensee lointaine — et seule- 

"ment quand la chose dont on parlait 6tait d’impor- 
tance, il y prtitait une attention exc&iee. Ses cama- 
rades crurent l'avoir mal juge au premier abord et 
$e dirent que c’̂ tait lk son veritable caractkre. 
Mais moi — l’ayant intimement connu— je sentais 
bien qu’il subissait une metamorphose, qu’il lui 
etait venu une autre kme.

Nous abordkmes enfin et Ton envoya le Japonais 
dans une forteresse. J’esperais qu’Ossianenko re- 
deviendrait I’affable et gai compagnon d’autrefois. 
Mais il continua de vivre a ldcart et de ne prendre 
int6r6t aux r^cits de ses camarades qu’autant qu’on 
lui parlait de l’ancien Japon. Le temps qu’il avait de 
libre, il le passait dans une maison sale du vieux 
quartier ou une femme du Fusiyama £tait venue 
s’̂ chouer, je ne sais trop comment. Ce fut alors, 
monsieur, que je commengais a devenir s^rieuse- 
ruent inquiet, parce qu’enfin la femme... Ce qui me 
rassurait, c’est qu’il traitait la creature avec indiffe 
rence et ne serablait pas la ch^rir autrement qu’il 
n’eut aim£ une b£te familikre.

Quelques semaines s ’̂ coulkrent et nous fimes 
deux douzaines de prisonniers. De nouveau Ossia 
nenko ne quitta plus leur ombre. Le plus extraor 
dinaire c’est que jamais un soupgonne nous effleura 
k  propos d’une conduite aussi insolite. Je ne dirai

pas que cela ne nous sembla point bizarre et ne 
nous surprit point, mais il n’en fut rien de plus. 
Notre confiance en cet horame £tait telle, l’estime 
que nous avions congue de lui se trouvaitsi ancr^e 
en nous que personne n’eut admis sa trahison en 
aurait-on eu les preuves en main.

C’est vous dire que lorsque Ossianenko disparut 
on imagina les plus invraisemblables accidents plu- 
t6t que d’admettreune desertion. C’̂ tait pourtant la 
triste verity, monsieur? Et celaje l’ai su plus tard, 
non grkce k des on-dit, toujours suspects, mais par 
le t^moignage de mes propres yeux. Un beau ma 
tin mutant un peu eloigne des lignes russes, je fus 
pris par des tirailleurs japonais qui me conduisirent 
dans une tente assez propre ou leurs officiers dis- 
cutaient autour d’une table ronde. Et a peine eus-je 
inis le pied dans la tente que je m’arrGtai p£trifi6 
malgre les damnes coquins qui me poussaient en 
avant. J’6tais doubleraent stup^fait, mon bon mon 
sieur ! Je voyais assis parmi les officiers ennemis 
et s’entretenant amicalement avec e u x ... Aphanase 
Ossianenko ! lui-m£me, Aphanase Ossianenko I... 
Je le voyais v£tu du mtirae uniforme et leur ressera- 
blant tellement de visage et d’allure que je ne pou- 
vais comprendre comment cela ne m’avait pas frap- 
p^ plus ttit. Le miserable tourna les yeux vers moi 
et je m’attendais a le voir rougir de honte mais son 
regard etait fier et joyeux. Il s’avanga corame s’il 
-ne m’eut pas reconnu el ra’interrogea en japonais 
sur les mouvements des troupes. Alors, moi, au lieu 
de lui repondre.je me mis a parler russe, esperant 
que la belle langue de la patrie amenerait le remords 
en sa conscience.

— Au nom de Dieu ! Aphanase Vladimirovitch.. 
comment.. . comment avez-vous pu trahir ?

Ses yeux s'attacherent aux miens et son regard 
etait aigu, nerveux et impatient.

— Aphanase Vladimirovitch, continuais-je ! — il 
me semblait que les doux accents de la langue na- 
tale allaient toucher son cceur — il faut laisser la 
ces gen9, il faut revenirk nous. Au camp vos cama 
rades vous croient mort, ils vous pleurent... ils 
vous aimaient tant. Nous vous honorions tous. Re- 
tournez la-bas... Ils comprendront bien que vous 
n’aviez pas votre raison quand vous avez fait cela. 
11 y a longtemps que nous vous savons sous le 
joug d’une seconde kme.

Alors, Monsieur, son regard m’epouvanta. Il de- 
vint dement et scrutateur. Et Ossianenko me parla 
russe lui aussi, mais avec peine, comme s’il cher- 
chait ses mots et ne les trouvait qu’un k un.

—  C om m ent.. . depuis quand... vous 6tes vous 
apergu de ces choses ?

— De quelles choses, Aphanase Vladimirovitch ?
— De toutes... Par exemple de ce que j ’ai dejk 

vecu au Japon?
— Vous avez d£ja vecu au Japon ? ... Non, en 

verity, je ne le savais pas, Aphanase Vladimirovitch ! 
... mais c’est k cause de cela ! ... Et quand done ?

Il me jeta durementpresqueavec haine et comme 
,un d£6.
. — 11 y a 250 ans.

Alors je le regardai saisi d’effroi et certain qu’il 
£tait fou, mais lui m’6treignant le bras continua :

— Pourquoi ne voulez-vous pas parler ? Vous 
savez !... Sinon vous n’eussiez pas dit : c 'est a  
cau se  d e  c e la , comme vous venez de le faire et ne
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connaissant pas ma premiere Ame vous n’auriez I 
pu p^netrer raa seconde. Je vous en supplie dites 
ce que vous savez, dites ce que vous n'osez reveler 
A la lumiere... Parlez !

II m’eut ete bien facile de le satisfaire en lui ex- 
pliquanl que lorsque j'avais dit : e 'est a cau se  d e  
c e la , je pensais ala merveilleuse facilite qu’il raon- 
trait a apprendre le japonais. Je pouvais aussi le 
tranquilliser en lui avouant que j ’entendais par sa 
seconde Arne l’6trange folie qui le tenait et que la 
premiere Ame par nous connue ’etait celle de Thon- 
nete et loyal Ossianenko d’autrefois. Je ne sais 
pourquoi,mais inon trouble etait tel que je n’eus pas 
Tidee de lui dire ces choses et je ine conlentai de 
balbutier niaisement.

— Je ne sais rien, Aphanase Vladimirovitch, je 
ne sais rien !

II me lAcha le bras avec rage et sorlit. Je le revis 
le jour suivant. Quoique les precautions n^ces- 
saires eussent et£ prises pour rendre ma fuite im 
possible, je jouissais d’une certaine liberte et Ton 
ne me maltraitait point. Ossianenko me faisait venir 
souvent pres de lui. Nous nous recherchions l’un 
Tautre. Moi pour penAtrer le motif qui avait pousse 
a trabir un homme riche, vertueux, respecte, et lui 
semblait-il, afin de m'arracher ce secret qu’il me 
soupgonnait de lui dissimuler.

Ossianenko n’etait point fou comme je Tavais 
cru. II occupait un haul grade dans Tarmee japo-* 
naise, il suivait les coutumes de ce peuple et en 
pratiquait rigoureusement la religion, le renegat i 
Je ne crains point de trop m’avancer en afTirmant 
que nous lui sommes en grande partie redevables 
de la d^faite, car plein d’horreur,je ne pouvais, en 
tant que strategiste, ne pas admirer les manoeuvred 
qu’il commandait et les plans qu’il avait congus. 
Les seules extravagances que je remarquais en lui, 
c’̂ tait un goiit extreme pour tout ce qui conccrnait 
le Japon antique et une affectation bizarre a le res- 
susciter en ce qui l'entourait. Vous avez certaine- 
ment entendu parler de ce regiment equipe coraine 
les vieux Samourais, grotesque et effrayant sous 
ses armures des anciens Ages. Ce fut lui qui l’orga- 
nisa. Une autre chose suspecte etait aussi r e s i s  
tance avec laquelle il etudiait mes moindres jeux 
de physionornie, semblant vouloir saisir sur mes 
levres quelque parole attendue et cela jusque dans 
mon sommeil qu’il lui arrivait de troubler la nuit,

Un soir, il s’assit pr&s de moi, comme autrefois 
et me demanda :

— Vous avez jadis voyag6 au Japon. Peut-^tre 
entendites-vous parler du petit bourg de Totska ?

— Je ra’y suis moi-m£rae arrAte quelqucs jours, 
Aphanase Vladimirovitch.

II me dit alors d une voix changee assez bas et 
precipitant ses paroles :

— I l  m e sem b le  que pr6s de Totska coule une 
riviere aux eaux jaunes et basses oil glissent de pe- 
tites jonques plates. Deux haies de buissons sur 
les hautes rives du fleuve les dissimulent aux yeux. 
Au-dessus du village, on rencontre un temple, il y  
a un cheval de jade dans la cour et deux dieux gri- 
magants gardent le seuil. E l, reprit-il en hesitant 
davantage, derriere le village se dressent des col- 
lines dont les somraets denteles, aigus, peles sem- 
blent des cols de vautour. Lis deviennent d’un rose 
jaunAtre quand le soleil les frappe. Gependant, je:

dois me tromper, continua-t-il avec une expression 
d’horrible angoisse, car tous les g^ograpues pla- 
cent la province oil est situ^e Totska dans la region 
plate. On ne signale aucune raontagne.

11 avait l’air d’un homme qui va entendre son  
arr6t de vie ou de mort et buvait mes paroles.

— Vous ne vous trompez pas, Aphanase Vladir 
mirovitch. La province est un pays plat, e’est 
exact, mais autour de Totska, il y a les collines 
que vous dites. Les lieux sont bien tels que vous 
les decrivez. Dans un hemicycle de coteaux, le. vil 
lage descend jusqu a la rividre jaune, encaissee 
entre ses hautes rives et les jonques aigues y pas- 
sent sans bruit; seulement le temple dont vous 
parlez est en ruines : je n’y ai pas vu le cheval de 
jade. Quant aux dieux qui gardaientla porte, je  u e  
rappelle maintenant en avoir remarque les debris ; 
deux rnonstres a nioitie recouverts de terre qui g i-  
saient dans la premiere cour... Une joie orgueii- 
leuse, triomphante, fr6n6tique animait le visage 
d’Ossianenko et il me broyait amicalement Us 
mains.

— Avez-vous vu le M ourano ch ikch tid  de Totska 
Ayakou San ?

— Le chef du village, Ayakou San, £tait alors, 
absent.

Et connaissez-vous Thistoire de Tautre Ayakou 
San, TancAtre de celui d’A present?

— Attendez, il y a en effel une certaine legende 
mais je m’en souviens inal. 11 est question la-dedans 
d’un des princes d’Owari?

— Rappelez-vous. Tolska nVlait pas alors un v il 
lage abandonne. Il apparlenaita Oiwake prince d’O  
wari. Or, le prince etait en dissidence religieuse avec 
le puissant Ayakou San le premier, Tancien Ayakou 
Sanparvinta Totska soit disant pour discutersur les 
dogmes. Oivak£ le regut comme un hdte et letraita 
sompleusement pendant sept jours, mais le hui- 
tierne les gens d’Ayakou survinrent, mirent1 le 
bourg au pillage et chargerent de fers le prince 
d ’Owari. Ayakou fitperirson ennemi dans des tor 
tures efFroyables. Vous n ’<Hes pas sans avoir en 
tendu parler du supplicede la cloche, usite dans Tan 
cien Japon ? Eh bien! Oivake fut lie sous lacloche cjue 
Ton sonna a toule volee et sans relAche jusqu’A ce 
qu’il mourut. G’etait affreux !.., Oh ! Totska !... 
Tolska, e’est presque le mot russe to sk a . Oh! 
Totska tu mtfritais bien ce nom horrible: angoisse. 
Totska... toska  !

Quel chAtiment croyez-vous, reprit Ossianenko 
en s’animant, quel chAtiment croyez-vous assez ter 
rible pour celui qui a trahi son h6te, I’a martyrise 
et depouille. La vengeance de sa victiine ne doit- 
elle pas le poursuivre apres les siecles et jusque 
dans sa posterity ?

Il me regarda longuement. Je vis qu’il attendait 
de moi quelque chose mais je ne pouvais corapren- 
dre ce que c etait.

Il soupira et me dit doucement.
BicntcH je serai a Totska et je tuerai Ayakou San.
Alors je ne sus que repondre et il sourit.
— Je vois, dit-il, que vous avez oublie la fin de la 

legende. A celui qui ne peut la pressentir, je la tai- 
rai done. I l  est d es  secre ts  q u i ne d o iv e n t d ire  dits.

Et il me quitta.
Apres son depart je fus furieux contre moi-m6nte 

et jê mjfj jurgi d eclaircir ce myst&re cofite que oofite
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et sans me laisser arrAter davantage par l’expres- 
sion efTrayante qui contractait le visage d’Ossia- 
nenko chaque fois que je tentais de lui faire avouer 
les causes de sa desertion. Mais cette nuit m6me 
je trouvai tout prepare pour mon evasion et ma foi 
j ’en profitai. On eu dit qu’une main amie etait inter- 
venue. A part moi, je ne pouvais m’empecher de 
croirc a un remords d’Ossianenko. Toujours est-il 
que j ’eus la joie de me retrouver parmi roes com- 
patnotes apr6s une fuite paisible. Mais k mon grand 
regret je n’ai jamais pu savoir pourquoi Ossia- 
nenko avait trahi, ni ce qu’il etait devenu. J’ignore 
a’il a tue le M o u ra n o  de Totska et retrouve sa pre 
miere Ame.

J’avais oublie de vousrdire qu’il ne servait pas le 
Japon sous son vrainom. On lui en donnait un autre 
qui fut prononce une foisdevant moi. Malheureuse- 
ment je l’entendis mal, les dernteres syllabes frap- 
p£rent seules mon oreille. — A k e ?  A k e ?  V ake ? Oui 
ll me seroble qnec’etait V a k e , enfin le diable le sait. 
C’est la l’ennuyeux de la vie. On ne connait jamais 
rien. Quand on l&ve le voile du mystere, il y a un 
masque dessous et sous le masque le visage n’est 
qu’une ombre. On ne sait jamais rien.

. . .  Le train s’arr£tait dans la gare bruyante ; le 
voyageur arrive k destination se leva. II salua et 
descendit sur le quai.

Et moi corame eveille soudain je lui criai :
— Avez-vous vu ces choses en r£ve ou autre- 

ment?... Seriezvous Ossianenko lui-m6me?
Mais le voyageur ne repondit pas et je regardai 

avec un indicible malaise son dos debonnaire et 
£nigmalique se perdre dans la foule, m etonnant 
que personne k son passage ne fut pris d’inquie- 
tude et ne tourna la t£tc. 1

J. M. Ko l e d i n s k i .

des proportions d£mesur£es. Ge sont des millions 
d’hommes qui s’entretuent, des milliards d’or qui 
se d£pensent. Mais au fond, m£me barbarie ».

Toute l’education moderne comporte encore I’a- 
poth£ose de la guerre. L’histoire de l’humanite est 
une longue epopee criminelle et par une suggestion 
malheureuse, ou fausse, d£s l’enfance, la concep 
tion de Thonneur et de la vraie justice, en impre- 
gnant les jeunes Ames d’une sorte de religiosity 
pour le courage militaire, dontle gesteevidemment 
viril, n’engendre que des larmes, des hontes san- 
glantes.

L’eminent professeur a eu le grand courage de 
crier leurs erreurs a nos generations, encore ener- 
vees par un £goYsme brutal et par un faux ideal. 
Son appel sera entendu, et pleins de foi dans le 
progr£s, ses nombreux amis prepareront l’avenir 
prochain ou se realiseront les previsions de paix 
feconde, entrevues et prophetis£es par M. Charles 
Richet

« Montrons aux jeunes gens, dit-il, qu’il y a un 
ideal a atteindre : le courage individuel, qui n’a 
peur ni du danger, ni de la mort; l’esprit de sacri 
fice, de generosity, de justice. Notre heros ne sera 
pas celui qu’on vante sans cesse dans les livres 
d'histoire: un despote, qui pourl’amour de lui et 
de lui seul, force de braves gens, faits pour s’ai- 
mer, a se dechirer comme des b£tes fauves. C’est 
un autre modele que nous proposons a nos fils. 
Nous leur apprenons que le mepris de la mort est 
un ideal auquel il faut tendre, a la condition que le 
sacrifice de la vie puisse alleger quelques-unes des 
miseres humaines. Et puisque les guerres de con- 
quete ont un irresistible attrait, nous leur ensei- 
gnerons qu’il leur en reste encore k  faire, nonplus 
contre les hornmes, mais contre les choses. Oui. il 
faut que l’esprit dompte la matiere. L’independance 
des etres humains, nos freres, sera le prixde cette 
lutte laborieuse. Osons l'entreprendre. Mettons a 
edairer les hornmes, tout le courage qu’on a mis 
jusqu’a present a tuer des hornmes.

La seconde reunion pleniere des puissances qui 
siegeaient recemment a la Haye, affirme l’impor- 
tance de l’idee d’arbitrage international preconise 
par l’eminent professeur. « Le scepticisme de 1889 
s’evanouit » dit a ce sujet Paul Adam, pour le 
triomphe de la belle cause de la Paix et de la Fe- 
condite. P .-E . H e i d e t .

P O S T  M O RTEM
Des profondeurs de fabtme, j ’ai crie vers Toi, 

Seigneur, quand ce doute etreignait mon cceur et 
torturait mon Arne.

Et Tu m’as envoye la mort pour me repondre.
Comme un ange de Lumiere elle m'est apparue, 

et soulevant le voile qui cachait l ’invisible, elle m’a 
dit : Regarde !

J’ai vu, Seigneur, Ta Beaute ; j’ai vu, ta Verity 
briller d’un eclat surhumain ; et le doute s’est enfui 
loin de moi. . .

Je crois dans Ta Bonte, Seigneur,
Je crois en Ta Sagesse.
Je crois en Ta Puissance.
Et je T ’adore, Toi, qui m’as creepour leBonheur.

S u l l y  P r u o h o m m e
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L e p a ss6  d e la  G uerre e t  P a v en ir  de la  P a ix
Un nouveau livre du Professeur Charles Richet

L’eminent P r Charles Richet vient de publier la 
plus belle des oeuvres sous le titre du « P a s s d  d e  
la  g u e r r e  e t  V a v e n ir  d e  la  P a i x  ». Quelle que soit 
la grande valeur des travaux qui lui ont acquis la 
celebrity dans le monde de la pensee, aucun d’eux 
ne merite, k notre avis, plus d attention et de sym- 
pathie que cette guerre a la guerre, savamment pre 
sentee et puissarament argumentee.

Si la guerre a ete une necessity, une fatalite dans 
le passe, elle est restee trop longteraps aureolee 
d’un pseudo caracterc utilitaire, devenu nettement 
odieux en ce qu’il dissimule sous une surface de 
fausse gloire les instincts de ferocity et de barbarie 
qui gisent encore au cceur de nombreux mortels, 
qui devraient en avoir honte au nom de la civilisa 
tion dont ils sont si fiers. L’egoisme, la rapine et 
tous les crimes accompagnent le grand crime de; la 
guerre, cette monstrueuse folie que tous Iesetlofts 
devraient tendre a attenuer, k eviter.

« Nousn’avons pas beaucoup progresse, dit l'au- 
teur, au point de vue de la conception du juste, de-

fiuis le temps de la pierre tailleeou de la pierre po- 
ie, quand chacun de nosancetres, dans sa caverne, 

luttait avec ses dents et ses ongles, pour arracher 
k sonvoisin une femme ou un quartier de venaison. 
Certes, le luxe de l’attaque et de la defense a pris
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U n  n o u v e a u  l i v r b  d e  Le o n  D e n i s  :

Le problem s, de l ’f itr e  e t  l a  D estin 6 e .
L’eloge de Leon Denis, digne successeur et 

continuatcur eminent d'Allan Kardec, n’est plus k 
faire. La louange a son egard n’est pas seulement 
sur toutes les levres, elle est au fond des cceurs. 
Ses vibrantes et eloquentes conferences, scs livres 
palpitants de vie intense, cette voix du ciel, ce 
style si pur, si noble, reflet dune pensee si pro- 
fonde lui ont valu, des longtemps, une reputation 
que sa touchante raodestie ne fait que raettre en 
une pure lumiere.

La moisson des £mes realis^e par ce grand cceur 
est la raeilleure preuve de l ’effieacite des efforts 
gen^reux, poursuivis sans defaillance par l’apdtre 
de la vie nouvelle. Ses accents ont relie les deux 
mondes: le visible el l’invisible, en comblant l’abtme 
qui les separe en apparence par son oeuvre glo- 
rieuse.

La v^rite accessible, d^voilee par sa plume fer 
tile se nuance des couleurs les plus subtiles, de la 
pensee la plus fdconde, des tonalit^s varices des 
symphonies les plus harmonieuses. C’est un verbe 
qui parle. C’est une voix d’en haut qui vient ebran- 
ler les echos douloureux de ce monde, edairer les 
obscurites de nos consciences a une epoque oil tout 
ideal seinble evanoui et oil l’humanite erre sans 
guide dans la nuit morale.

Le P rob ldm e d e  l l i t r e  e t d e  la  D e s lin te  est le 
digne couronnement d'A p re s  la  M o rt, de C h ris tia -  
n ism e e t S p ir i t is m s , de S p ir ilism e  c t M cd iu m n ite  
(dans l’lnvisible). La documentation la plus riche, 
etayant la grande Ioi des reincarnations se d^roule 
en periodes magiques. Les arguments scientifiques, 
les references autoris^es en font un ouvrage dont 
le fond et la forme se disputent la valeur et l’in- 
t ^ r f c t .

Dans une introduction magistrate, le Maitredela 
Pensee Integrate brosse un vigoureux et triste 
tableau du mal social actuel. L’incertitude presque 
complete qui regne au sujet des grands problemes 
connexes de la vie et de la mort est la source em- 
poisonnee de l’arrivisme, de la guerre sociale et de 
l'inconscience moderne.

L’homme actuel s’ignore. Sa pensee ne lui sert 
trop souvent qu’a dcchainer ses appetits et aasser- 
vir ses fr&res. L’ignorance des lois de la nature, 
des lois morales et du progres engendre la nuit de 
la pensee. La society hurnaine, riche en progres 
intellertuels est en <Hat d’enfantement moral. Agi- 
t^e de convulsions, d’autant plus violentes qu’elle 
ne se connalt pas dans sa grandiose unite, il semble 
qu’elle avance vers un horizon de carnages, de 
sinistres et de d^sespoirs oil elle sombrera irr£- 
mediablement dans la melee. Jouet d’une destinee 
fatale qu’il m<5connait jusqu’a la nicr, I'homme du 
xxe siecle ne sait generalemcnt pas comment il est 
venu sur terre, pourquoi il y a ete seme et comment 
il en sortira. Quelle morale peuvent nourrir ces 
corps sans k m e, ces marionnettes raorts-nees. 
L’absence des notions sur la survie, sur l’enchat- 
ncment progressif des existences, fait naitre le pes- 
simisme et le n^antisme, edifices macabres et dece- 
vants. L’absence d’une ligne de conduitc, basee 
sur la connaissance des responsabilites individuel-;

les et sociales et sur la solidarity des etres est 
cause de la lulte sans merci qui divise les humains, 
ces freres inconscients du lien intime qui les reiie 
tous entre eux et k Involution du monde.

Et quand I’homme individuel ignore k ce point la 
destinee, comment 1’homme social pourrait-il se 
gouverner et diriger ses semblables? La societe 
moderne, g^n^r^e par un passe de catholicisme 
f^odal est la r^sultante des tendances inquisito- 
riales du moyen Age. C’est la revoke de la raison, 
asservie par de longs siecles de torture et dont les 
chaines bris^es par elle lui pesent encore cornnae 
le poids d’un fardeau, longtemps porte, au point de 
l’emp£cher de s’orienter & nouveau vers la vraie 
lumiere.

On ne voit plus que la face sombre des choses. 
Les droits de I’homme qui devraient servir k regler 
ses devoirs, ne servent qu’& les discuter et k  les 
nier au detriment du bonheur de chacun et du 
bonheur de tous. Ne voit-on pas que le despotisme 
de la byte hurnaine dechainde seraitplus implacable 
encore que celui du roy et de I'abbe? Les Eglises, 
destinees a montrer la voie du progres, de l’asceu- 
sion benyfique, ont perdu le sens des veritables 
enseignements 4 mesure que le nombre de ses 
representants augmentait en nombre, et n’est-ce  
pas Strange que des milkers de pr^tres aient abouti 
k la ruine definitive du prestige religieux, de la 
doctrine de paix et d’amour, alors que quelques 
pycheurs, guides par le sacrifice et 1 exemple du 
Maitre, rerauerent le monde entier? L’Universite, 
chargee de verser dans les cerveaux toute sa science 
formaliste ne sort pas sans hesitation du cadre dog- 
matique qu’elle s ’est imposee. Aussi reste-t-efle 
partielle et dubitative,sinon negative; et en definitive 
elle n’apprend rien d’essentiel sur le plus palpi 
tant probleme : celui de la Destinee.

Les affirmations et les negations des unes et de 
I'autre, aussi denuees de preuves metaphysiques, 
ne satisfont plus la pensee moderne qui s’est en 
quelque sorte suicidee par l’absorption soporifique 
et veneneuse du poison de la d6sesperance et du 
doute irremissible.

Mais voici que de 1’abfrae ou s’agitent nos anxie- 
tes surgissent des voix consolantes. Elies viennent 
chasser nos angoisses. Le reveil des Ames prepare 
reveil de l’Humanite Integrate. Des faits posititifs, 
savamment controles par I'clite intellectuelle du 
monde entier, ont reinue la conscience moderne, lui 
ont indique la voie du progres commun, ont fait 
prevoir I’aube du regne de PEsprit, la Revolution 
intellectuelle et morale qui sera le plus colossal 
mouvement d’opinion que l’histoire de notre civili 
sation aura a enregislrer. Les diverses modalites 
de la pensee humaine, apres s’etre opposees pour 
grandir, en s’appuyant rautuellement, ont donne 
tout le fruit de leur gestation propre, destinee a 
tkre confondue en une vaste synthase qui sera 
1’oeuvre du siecle actuel et des siecles immediats, 
ebauche grandiose -d’une ere nouvelle dans l’uni- 
versel progres vers le bonheur commun. prepareet 
symbolise par la formule « tous pour un, un pour 
tous ».

P.-E. H.
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C O N F E R E N C E
A la « Soci6t6 des Etudes psyehiques »

de N an cy .

Nous lisons dans VE toile d e  l" E st du 12 courant :
Dimanche, k 4 h. 1/2, devant une salle fort bien 

garnie, Mme Jenny Lierhmann, a donn£ a la societe 
d’etudes psyehiques la conference annoncee sur la 
T lteu rg ie  en m ed ec in e .

Mme Lierhmann qui est une doctoressedistingude, 
ancien interne des h6pitaux (d^teguee de la
C. H. I.), etait, plus que tout autre, qualifiee pour 
traiter ce sujet, autrement qu’en empirique.

La conferenciere croit au miracle medical et elle 
appuie son opinion sur un certain nombre de faits, 
dont elle s’attache & donner une explication scien- 
tifique.

Disons sans entrer dans d’autres details, que 
M1™5 Lierhmann adraet l'existence du corps a s tra l,  
ou perisprit, dont le corps physique est, d’apresles 
occultistes, le rev6tement materiel. C'est du corps 
astral que nous vient la vie; il peut avoir ses tares, 
ses depressions, ses faiblesses, resultant d’une at 
mosphere morale viciee ou du ravage des passions 
insuffisainment maltrisees par la volonte. 11 est tres 
naturel, ce qui precede 6tant admis, que certaines 
maladies ayantdes causes morales,aflectent d’abord 
le corps astral, pour avoir ensuite leur repercus 
sion sur le corps materiel. Done, gu^rissons d’abord 
le corps astral, nous dit Mmc Lierhmann, resti- 
tuons lui le fluide vital qui lui manque, ou rempla- 
gons le fluide impur par un fluide sain et vivifiant, 
et nous guerirons par ce raoyen m^iiie la maladie 
qui en est la consequence.

La conferenciere examine les proced^s par les- 
quels peuvent s’operer ces additions ou ces £chan- 
ges de Guides. Elle compte parmi eux l'horaeopa- 
thie et ses developpements k ce sujet nous entrat- 
neraient bien loin ; mais le principal est le magne- 
tisme, qui fait passer le fluide vital du magnetiseur 
dans le corps astral du magnetise, soil directement, 
soit par l’intermediaire d’une substance prealable- 
ment impregnee de ce fluide — de l’eau pure par 
exemple.

Aussi la volonte, traduite par l’invocation ar- 
dente, la priere, entratnant une abondante emission 
de fluide et sollicitant le secours des forces invi 
sibles, joue-t-elle un grand r61e dans la theurgie 
niedicale.

C’est, on le voit, unpeu la these de la suggestion, 
mais elargie, spiritualiste, et associee a la theorie 
du fluide magnetique.

L’auditoirea tcoute avecintertt Mrae Lierhmann, 
qui a termine par des considerations tres elevees. 
M. le Dr Haas s’estfait I’interprete de l’assistance 
et a offert k la conferenciere, au nom de la Society 
d’Etudes psyehiques, k titre de souvenir de Nancy, 
un joli vase de la raaison Gallt.

P .-S. — Nous sorames lieureux de remercier 
nos freres de Nancy de I’accueil fait k Mme Jenny 
Liehrmann, docteur en medecine de la Faculty de 
Paris. Le sympathique docteur Haas, president de 
la Socitte psycnique de l’endroit, a presente noire 
collaboratrice comrae Archivistc-Correspondante 
de la Ftdtration medicate de notre Confederation 
Humanitaire Internationale.

La Society de Nancy, remarquable entre toutes, 
adhere avec enthousiasme a la C. H. I.

(L. D.)

du Jo u r  d es / Worts
L’Annlversalre,

S o u s  le s  c y p r e s  om b ra n t le s  p ierres  tu m u la ire s  
O u sa n g lo te  le sou  I fie tp a r s  d e  V V u -d elk ,
La fo u le  en  d e u il, t id e le a u x  c u lte s  s e c u la ir e s ,
V ie n t  p r ie r p o u r  to u s c e u x  q u e  la m ort e x i l a :
M uet e t r e c u e i l l i ,  le  f leu v e  p o p u la ire ,
P arm i le s  b la n c s  to m b ea u x  q u e le  d e s t in  p eu p la ,
R ou te  so n  f lo tv iv a n t, p a ssa g e r  ep h em e re ,
G om m e fu ren t le s  jo u rs  d e  ce u x  q u i d o rm en t la  (

M ais m a lgre  le s  p e n se r  q u e  la  to m b e su sc ite  
A ceu x  q u i v o n t c h a q u e  an a u x  m orts ren d re  v is ite  
U n c e le s te  rayon  a d o u c it leu r  ad ieu ,
Car la  F o i, su r  le  b ord  d u  gou flre  ou  to u t re to m b e ,
L es in stru it , en  m on tran t le s  C ieu x  a p res  la  to m b e ,
Q ue T im m orta lite  co n fo n d  leu r a m e e n  O ieu  !

Combes
Les Souffles de I'Au-dcld. —  

Ley ferries Astrales. —  
Ordres et Gemmes.

A propo8 « d’Amour et MaterniU »
d e  Cl a ir e  G ...

Madame,
Je vous prie dc m’excuser d’avoir tant tarde k 

vous faire part des impressions produites en raoi 
par la lecture de votre captivant ouvrage a Amour 
et Maternite ».

Je dois vous dire tout d’abord, d’une fagon gene 
rate, que je vous approuveentierement dans la cam- 
pagne genereuse que vous avez entreprise et que 
je ne sais quoi admirer le plus, votre courage k 
affronter la lutte contre des prejugts si enracines, 
l’energie de votre plaidoyer ou la sagacite avec la- 
quelle vous avez su tourner et retourner les ques 
tions sous toutes leurs faces, prevoir les objections 
et y repondre victorieusement.

Partant du Monisme spiritualiste, qui me semble 
etre d’ailleurs votre systkme philosophique de pre 
dilection (« l’Esprit n’est que de la mattere quin- 
tescenciee », dites-vous page 17) comme il est le 
mien, pour arriver, & peu de choses prks, aux mo 
nies conclusions que vous, je ne puis cepmdant 
m’emptcher de noter les quelques reflexion* qu’il 
me suggere a propos de votre chapitre III : V A m our.

Permettez-moi de vous exposer ici ces reflexions 
et, pour le faire de fagon plus intelligible, de resu- 
mer le monisme spiritualiste tel queje le congois et 
l’admets :

La Vie universelle, qui est infinie dans le temps 
comme dans l espace, comprend deux grands cou- 
rants : le courant d 'invo lu tion , e’est-k-dire de la ma 
nifestation de la cause premtere dans la mattere, ou 
encore de materialisation progressive de la force 
cosmique primitive (Unite absolue, Esprit univer- 
sel) qui a pour but d’amener k l’individualite des 
forces simplement en puissance dans l’lniini (c’est 
en cela que consistc uniquement ce qu’on a impro- 
prement appele la creation) et le courant d ’invo lu  
tion  e’est-k-dire de spiritualisation progressive de 
la mattere, autrement dit de retour de la mattere par
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un progrAs indefini A cette cause premiere qui est 
en merae temps l’origine et la fin.

C’est la force cosmique primitive, la Substance- 
Une, qui a forme tous les raondes et tous les Atres, 
et les difFArencie entre les divers Atatsdela matiAre, 
Esprit universel, force cosmique pririiitive, Ather, 
fluides, forces, matiAre k l’Atat radiant, gaz, liquides 
solides, rAsultent uniquement de differences dans 
le nombre et le mode de vibrations.'

C est par suite de diminutions successives dan9 
le nombre des vibrations que s’est formA la matiere 
visible et tangible de l’univers manifeste. Prenons 
maintenant la molecule de cette matiere grossiAre, 
AmanAe, comme nous l’avons vu, du principe uni 
que a la fois mature, force et intelligence, et sui- 
vons-ladans son Evolution, c’est-A-dire vers le prin 
cipe unique.

Elleest, comme lui, matiere, force et intelligence 
(le tout Atant semblable a la partie et la partie sem- 
blable au tout), et si, dans les diffArents rAgnes de 
la nature, ces trois qualites ne sont pas toutes trois 
apparentes, elles sont neanmoins toutes trois en 
puissance et vont se dAvelopper successivement a 
travers les rAgnes mineral, vegetal, animal et hu- 
main.

Ce developpement, voilA revolution. Arrivee au 
rAgne humain, la quality intelligence de la molecule 
de matiAre sera devenue l’Ame humaine a I’appari- 
tion de la conscience, cet organe psychologique, 
crAe rindividualismequi estl’essence mAme del’Ame 
et qui devient dAsormais la condition sine qua non 
de son Evolution.

Ainsi, matiere a tous les degrAs, force et intelli 
gence, ne sont que des apparences difFArentes, des 
Atats difFerents de l’unique matiere et la vie hu 
maine n’est que l’Ame des phases de I nvolution qui 
est infinie.

Laissant de c6tA le rAgne mineral ou cependant 
dAjA apparaft la quality force, la vie, et le rAgne vA- 
gAtal ou la vie, devenue plus intense, permet d’a- 
percevoir la naissance de l’instinct, ce prAcurseur 
de l’intelligence, pour arriver au rAgne animal et k 
son dernier echelon, sur notre planete, I’homme, 
nous remarquons que, k la base de chacune des 
manifestations de l’4me, que nous appelons d e s  f a -  
cu ltcs  e t d es  se n tim e n ts , se trouve un instinct etque, 
dans les degrAs les plus AlevAs du rAgne animal, 
1’instinct devient de moins en moins sur au fur et a 
mesure que la faculty se dAveloppe, pour disparat- 
tre completement quand cette derniere a atteint un 
dAveloppement suffisant.

Eh ! bien (mais pardonnez-moi ce long expose ou 
je parais, aprAs avoir remontA bien plus haut quele 
dAluge, m’Atre dearth tout k fait du but de ces quel- 
ques lignes, qui est de vous donner mon impression 
sur les diverses parties de votre ouvrage) eh ! bien, 
& 1$l base de ce sentiment : V A m our, je trouve l'ins- 
tinct de la reproduction de 1’espAce, instinct qui 
conduit k l’accouplement.

Je ne les confonds pas, mais de l’un nattral’autre, 
et si l’instinct de la reproduction a AtA donne a l’es- 
pAce humaine, c’est bien Avidemment, et d’abord, 
comme son nom l’indique, pour assurer la perpe 
tuation de l’espece, mais aussi pour servirde base, 
de point de depart a ce sentiment, qu’on a denonsmA 
l'amour et qui sera un des raoyensles plus puissants 
d’abord et plus tard son unique moyen devolutions

Vous 1’avez dit, page 37 de votre livre : * C est 
par l’amour primordial que les Ames sont tirAes 
du neant, e’est par l'amour seul qu’elles peuvent 
evoluer », puis, page 24 : « Du reste, plus une 
Ame est ancienne plus sa force affective est dAvelop- 
pAe, plus sa volontA k 1’amour s’accentue dans le 
sens altruiste et transcendant. »

N’est-ce pas d’ailleurs admirable que 1’acte qui a 
pour but de nous donner l’instrument materiel de 
notre Evolution (le corps physique) ait egalement 
comme consequence de nous fournir le plus puis 
sant de nos instruments physiques devolution : 
l’amour.

C’est ce que vous exprimez si bien pages 51 et 
52 : « l’Amour est le pivot de notre activity sp in  
et tuelle comme il est, dans son oeuvre matArielle, 
« Tagent de la vie corporelle ».

Chez l’homme primitif, comme chez I'animal, Pac- 
couplement n’est que passager et n’entralne, en 
dehors de l’acte lui-mAme, aucune apparence d’af- 
fection. Puis, $ivec la cohabitation et la naissance 
des enfants, apparaissent petit k petit ce que nous 
appellerons plus tard l’amour conjugal et l’amour 
maternel et paternel a tous ses degres dont vous 
avez notA quelques-uns de fagon magistrate, no- 
tamment quand vous parlez de cet amour Agoiste 
qui consiste k a im e r  p o u r  s o i . C’est avec raison que 
vous Acrivez, page 34 : € Plus l’dme est Agoiste. 
plus « elle est primitive et possAde encore des rap- 
a ports avec le monde infArieur (animal) par ou 
« elle a passA avant de devenir Ame humaine ».

Puis, ce sentiment s ’Apure; il deviendra I’amoixr 
des siens pour eux-mAmes, l’amour de la famille 
ensuite fera place k l’amour de la grande famille 
qu’est la Patrie, et enfin k l'amour de tous nos fre- 
res en humanity.

Et je crois qu’A ce point devolution, il n'y aura 
plus que des am es-saeu rs, animAes les unes pour 
les autres d’un amour dont nous ne pouvons encore 
comprendre toute la beautA.

Aussi quelles que soient la grandeur et la poAsie 
de la theorie des a m es-4 p o u ses , exposAe si Aloquem- 
ment par des personnalitAs telies que vous el J.-Ca 
mille Chaigneau, il m’est impossible, pour mon 
compte, de m’y rallier parce que je crois que nous 
devons arriver k aimer tous les homines d’un mAme 
amour et que l'amour des Ames-epouses ne peut 
Atre encore qu’une forme de PAgoIsme, au degre 
devolution moins AlevA que celui auquel nous 
somroes appelAs par l’amour de tous.

Comme consequence,je crois que, de mArae que, 
dans certaines parties des rAgnes infArieurs, les 
sexes ne sont pas encore diflArenciAs, de mAme a 
partir d’un certain degre devolution, quand le 
grand amour que nous avons pour but a pris des 
racines assez fortes pour n’avoir plus besoin de 
s’appuyer sur des elements d’ordre infArieur, et 
que, d’autre part, nous n’avons plus a nous rAin- 
carner dans les mondes de la souffrance, les sexes 
disparaissent et les Ames ne sont plus que des 
foyers d’amour auxquels les Amotions de ce que 
nous connaissons de plus pur comme amour ou- 
main, deviennent aussi AtrangAres que les fonc- 
tions du grossier organisme qu’elles ont depuis 
longtemps quittA.

Les Ames-Apouses, bien que non rAunies, exer- 
ceraient fatalement k distance une influence r fe i-

Digitized by Google



du Spirituali&tne Moderne 167

proque Tune sur l’autre, influeuce qui pourrait 
enlraver leur evolution respective; et il me semble 
que l'on pourrait objecter a ceux qui y voudraient 
voir une preuve de la grande loi de solidarity qui 
relie notre destin^e k celle de tous nos fr&res en 
humanite, que cette loi de solidarity elle-meme 
trouverait une bien plus large application, si, libres 

*des liens iraperieux qui les attachent Tune a i’autre, 
malgry la distance que peut laisser entre elles la 
koi de l’effort, les deux 4mes pouvaient, chacune 
de son cdte, se cr£er sans entrave et sans souf- 
frances, a chaque incarnation, des liens nouveaux, 
sans pour cela perdre de vue, entre chaque incar-, 
nation, les membres anciens de leur famille gran- 
dissante.

Partant de ce principe que 1’attraction des sexes, 
qui a pour but la procreation, produit un sentiment 
qui, d’abord grossier, egoYste, imparfait, s’epure 
de plus en plus jusqu’̂ t devenir l'am ou r, en prenant 
le mot dans son acception la plus haute et la plus 
large, ce sentiment divin qui n’est autre que la 

-4X>mprehensit>n complete de la grande loi de soli 
darite qui nous reunit & tous les etres, il semble 

,qu'on puisse s’en servir corarae d’un ciityrium 
-pour eclairer retude des probleraes que vous posez 
et rysolvez avec tant de vaillance et de coeur dans 
votre livre.

L’appreciation complete de votre captivant tra 
vail exigerait une grosse brochure. Je me conten- 
terai, apr^s les trop longues reflexions qui prece 
dent, de m’arr£ter k quelques-unes de vos propo 
sitions :

Et d’abord, avec vous, et sans restrictions, je 
dirai :

« La chastete ne saurait etre qu’une loi d’excep- 
tion.

« La chastete n’est pas une vertu recommandable 
en tant que continence absolue ».

« Il faut abolir l’edifice de la m orale  d o u b le , la 
€ morale a deux faces : une indulgente et aveugle 
9 pour l’homme, une autre severe et intrinsigeante 

. € pour la femme. Il faut qu’il s’ecroule cet edifice 
« du mensonge hypocrite et de la honte sociale » 

ret la prostitution disparaitra d'eHe-m^me.
« Soyons indulgents pour la femme comme pour 

Thomme ». J’ajouterai : « Soyons plus indulgents 
pour la femme que pour I’homme », car, comme 
vous le dites : « Il est toujours plus facile de s’ab- 
stenir que de r^sister k une attaque ».

Personne non plus ne vous contredira quand 
vous affirmez que les unions libres « ne sont ni 
« mauvaises, ni immorales en elles meraes, mais 
« cjue leur affranchissement de toute loi l^serait 
« 1 intercHde la societe en la personne de la femme 
« et de l’enfant qu’elles priveraient in£me du ruini- 
« mum de security dont ils jouissent actuelle- 
a meat », ne stigmatisons pas la femme dans 1’union 
<r libre; plaignons-la pour le mal que g^n^rale- 
a ment elle endure, et m^prisons l’homme qui 
« cherche les benefices de 1 amour et yvite lAche- 
9 ment d’en assumer les charges ».

La maternite, par cela m^me qu’elle est doulou- 
reuse ennoblit, qu’elle ait lieu dans ou hors du 

- mariage.
« La femme accomplit une mission superieure 

-a dans l’ceuvre procreatrice (et dans Involution) et 
~ « si en tous points elle peut egaler l’Homme, par

<c la maternite p ou ssS e , dans certains cas, a la  su - 
« b lim ite , elle atteint une superiority & laquelle 
a l’homme peut difficileraent prytendre ».

Avec le lib re  re fu s , nous touchons a une question 
dylicate entre les delicates, et oil il m’est difficile 
de vous suivre jusqu’au bout.

Et cependant, le plus important, parmi tous les 
titres que vous vous serez acquis, dans cette lutte, 
k la reconnaissance, j ’allais dire d'une moitie de 
l’humanite, mais^il faut dire de Thumanite toute 
entiere ne sera-t-il pas d’avoir ose demander que 
le bonheur, la sante et la vie de la myre passent 
avant la conservation d’un germe auquel vous 
deniez, peut-^tre avec raison, l’individualite?

La femme a-t-elle le droit de faire disparaitre 
dans certains cas, avant sa naissance le fruit de ses 
entrailles? (1) 0

La propriyty exclusive du corps entraine le droit 
au suicide (la loi reconnatt ce droit puisqu'elle ne 
poursuit pas les auteurs de tentatives de suicide), 
mais la morale, elle, ne saurait le reconnattre.

Au point de vue.de la morale pure, la myre n’a 
pas plus le droit de tuer Tenfant en germe dans 
son sein que d’attenter a ses propres jours.

D’ailleurs, on tourne ici dans un cercle vicieux : 
si Ton reconnatt & la mere le droit de supprimer, 
avant sa naissance, l’enfant congu, k quels rysultats 
n’en arriverait-on pas avec les creatures peu yvo- 
luees. Et si on a affaire k des ytres evolues, ceux-ci 
n’useront jamais de ce droit.

Comme vous le dites si heureusement, a c’est 
« uniquement la honte qui s’attache k la maternite 
« en dehors du mariage, qui fait de la femme 
« une criminelle d’occasion ». Lorsque le fait 
d’ytre myre, hors du mariage no sera plus consi- 
dyre comme une faute, il n’y aura plus guyre k se 
preoccuper de la question des avortements ou 
infanticides.

Un autre remyde serait encore celui que vous 
signalez page 222 :

« Rendre les femmes plus fortes contre les en- 
a trainements amoureux ou purement sexuels, les 
« hommes moins sensuels, moins ygoYstes, moins 
« perfides... » Mais quand pourra-t-on arriver k 
ce resultat! . . .

Enfin, le d ro it  d e  la  m tr e , sur l ’enfant, devrait- 
£tre au moins egal k celui du pere, suivant la loi 
naturelle, l’enfant appartient a la mere el c’est elle, 

. yvidernment, qui dans la famille a le plus droit au 
respect, a l’araour et k l’obeislance des enfants.

Croyez a mes sentiments de profond respect et 
d’admiration. J. Ma l g r a s .

Quelques oeuvres de Jam es Macbeth
B r e a th in g s  o f  th e  A n g e lis  L o v e , s to r ie s  o f  A n g e l ’s

L i f e  a n d  a  V is io n , fra n co .......................... 6  fr.
B r o th e r h o o d  o f  H e a le r s ,  franco. . . . .  1 fr*
T h e  o p e n in g  o f  th e  g a te s , franco................. 5  fr.

(I) Il est bien entendu que nous laissons aux auteurs la 
responsability de leurs opinions. (N. O. L. D,).
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La 8ant6 pour tous, traits theorique et pratique
de M&iecine, d’Hygiene, de Pharmacie et d’art
V^t^rinaire, par le D r Ma d e u f .
Ge traits comprend : 1° Description de toutes 

les Plantes avec 2 grandes planches en couleur, 
des Plantes et Fleurs naturelles employees en ra^de- 
cine, et leur mode d’emploi. — 2° Description des 
maladies et leurs traitements les plus simples pour 
la gu£rison. — 3° Traits de Pharmacie usuelle et 
la mani&re de preparer les remedes soi-m£me. —  
4° Soins a donner aux animaux malades, par 
M. Co z e t t e , veterinaire de l’Ecole d’Alfort.

Ge magnifique y o I. de 500 p. franco. 3  fr. 5 0

La v ie  et la  mort, par D a s t r e

Ce livre trafte des questions relatives k  la Vie et 
k  la Mort au point de vue de la philosophic et de la 
science. II nous r^vkle qu’il y a des animaux irnraor- 
tels, que la mort n’a pas existe de lout temps, qu’elle 
est apparue a un moment du cours des temps geo- 
logiques; que la vieillesse elle?m6me est une mala- 
die qui pourrait £tre £vitce et que la vie pourrait 
£tre plus longue sans s’accompagner de decrepi 
tude. 1vo l. in-18........................................3  fr. 5 0

L’6volution de la  m atigre, pr le D r G. Le B o v

Cet ouvrage presente un int£r6t scientifique e* 
philosophique considerable. L’auteury a developp6 
les rechercnes nombreuses que sous ces titres : L a  
Lnmiere Noire, La Ddm&teri&liaation de 
la  mati6re, etc. On sait qu’elles ont eu un reten- 
tissement enorme. II a raontre que la matikre n’est 
pas eternelle et peut £tre detruite, qu’elle est le 
siege d’uneenergie colossale insoupconn^e jusqu’ici 
et dont l’intensite est telle que la dissociation com 
plete d’une piece de 1 centime representerait au* 
tant d’̂ nergie qu’on pourrait en obtenir en br&lant 
68.000 francs de houille.

Parmi ses experiences, on remarquera celle ou 
il prouve par des photographies instantanees que 
les produits de la dematerialisation de la matilre 
traversent visiblement les obstacles raateriels.

Le radium et tous les corps de la nature posse- 
dent les memes proprietes bien qu’k des degr^s 
moindres — 1 vol. in-18 illustre de 02 gravure$ 
photographies au laboratoire de l'auteur. 3  fr. 5 0

L’Ame et le Corps, par Alfred B i n e t , D irec teu r
d u  L a b o ra to ire  d e  P sych o lo g ie  a  la  Sorbonne

Le vrai probleme de l’kme et du corps sollicite 
rattention du monde savant. M. B i n e t  a voulu 
montrer que l’analyse de la sensation, de l’image, 
de l’idee, de liraotion, telle qu’elle resulte des 
travaux les plus precis, oblige k  poser en termes 
nouveaux la distinction du physique et du mental. 
Cette etude est adapt£e aux donn^es les plus im- 
portantes de la science. 1vol. in-18 . . 3  fr. 5 0

Mme de Bezobrazow en ce moment travaille k  

sa serie spiritualisle et im in iste . Le nouveau 
roman qu’elle va donner, Bat&illes de l’ldde, 
tom e IL  est fait pour piquer la curiosite des esprits 
int£ress£s aux questions morales et sociales.

Ceci est un roman n eu f; c’est de la science, 
c i s t  de la psychologie, c’est de l’art aussi.

‘Ce livre rectifie bien des erreurs de detail accre 
ditees jusqu’ici sur le « vague » de la Religion

et « l’honndtete » du teminisme comme appel 
morale.

Il jraontre en particulier la ddfaillance des dd 
craties, qui gagneraient, selon l’auteur, k  £tre 
edairees, reglees, ordonnees, endigu£es par 
prit des vraies elites, par la main de l’avenir 
jette sur nos bords les grandes marees de la 
naissance des idees rehgieuscs et feministes, 
le feminisme k  l’antiquite, Mme de Bezobrazow 
prouve par son M a tr ia rc a t.

De pareils livres ont le merite d’envelopper 
lecteur dans 1’atmosphere speciale des f tU e s y d’A 
attachant comme les romans et de se rat 
directement k  la grande evolution religieuse 
sociale de notre epoque, qui veut consolider pair 
femme ses gen^reuses conquetes.

D e  P e ru s sy  — Lisez attentivement le traitd d* 
sakoff « Aninisrae et Spiritisme » l'un des ouv 
ges les plus consciencieux de la litterature spirt

G d n d r a lD .. . — Le meilleur moded’exp^rimen 
tion est de faire ungroupe familiale. Chaque fo 
peut devenir rapidement — et deviendra —r 
moyen suffisant didification scientifique et de 
munication avec les aYeux, lorsque les rech 
seront conduites avec la nitliode de rigoureu t 
sincere examen qui vous est propre. Inutile de f  

des voyages pour voir un medium k qui, i 
tout, vous ne pouvez le plus souvent acco 
p r io r i ,  une confiance suffisante. Les bons m£d 
existent, ils sont sous notre main, dans n 
famille. C’est lk qu’il faut chercber avec les 
leures chances de succ&s. Ne vous occupies 
subsidiairement de l’opinion de M. unTel et rap 
tez-vous en k votre propre et scrupuleuse obs. 
tion. P. E. H.

ARGUS OE LA PRESSE
Le p lu s aneien bureau de eoupures de Journaux

« Pour 6tre sfir de ne pas laisser 6chappor 
journal qui l’aurait nomme, il ^tait abonne k 
g u s d e  la  P r e s se , « qui lit, decoupe et tradui 
les journaux du monde, et en fournit des ex 
sur n’importe quel sujet ».

Hector Ma l o t  (Zyte, p. 70 et 323
« De ce flot montant d’articles de journau*: 

V A rgus d e  la  P re sse  envoyait k Vallobra, raa 
soir, un tiers environ etait Stranger; il y e n ?  
de toutes les nations et dans toutes les Ian* 
les anglais, les allemands dominaient; ils 6 
rafime les plus s£rieusement faits ».

Paul A l e x i s  (Vallobra, p. 185-1
L* A rg u s  d e  la  P re s se  se charge de toutes. 

recherches retrospectives et documentaires q 
voudra bien lui confier.

h 'A rg u s  lit 10.000 journaux par jou r.— fe 
14, ru e D ro u o t9 P a r i s .  — Adresse Tilegrapbi 
A c h a m b u r e - P a r i s .

L e  D i r e c t e u r - G c r a n l: A.-M. fiiAUDl

Le Mans. — Imprimerie Monnoyer.
Digitized by Google
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LA SAUTE par la SCIENCE de la RESPIRATION
par le Docleur Victor A r n u l p h y .

En quelqties pages d un style clair et facilement 
comprehensible pour tout le monde, l auleur a re- 
sunt^ d une fagon precise et lumineuse toute 1‘ky- 
giene de la respiration el son importance capitale 
pour la sant£.

11 indique ensuite 12 exercices de respiration 
pour devclopper la poitririeet fortifier le corps.

11 rnontre enlin comment on peut trailer une 
foule de maladies, m£me la tubercujose, sans me 
dicaments, en variant suivant les cas la fagon de 
respirer.

Prix franco : 2 francs, au bureau du journal, 3(5, 
rue du Bac, Paris.

ESSAI SUR LE CANTlQUE OES CANTIQUES
Par M. St:dim

Cette brochure que M. G. Allie amagistralemenl 
analysee dans notre numero de Janvier de cette 
annee. merile une attention particuli&re a plus 
d un litre. Nous nous faisons un devoir de rappe- 
ler a nos lecteurs qu’eile n’a ete tiree qufk 500 
exeniplaires nu me rotes, et qu elle ne se trouve pas 
dans le commerce. Le produit de la vente etant 
destine k venir en aide a un etudiant dans la g£ne, 
nos lecteurs sont pries d’adresser leurs demandes 
k M. Sedir, 14, rue Girardon, en meiue temps que 
la sornme qu’ils voudront bien consacrer a cette 
oeuvre.

A TBAVERSL
Par M. d o KOUAII

I l lu s tr a tio n s  d e  M.-B. ROBINSON
Rendre clairs, faciles a comprendre, les ensei- 

gnements et les verites du spiritualisme, le pre 
senter sous la forme attrayante de contes que les 
enfants eux-m6mes peuvent lire et qui eveillent en 
leur neuve intelligence de nobles curiosites. Telle 
est la t&clie difficile entreprise par Mu,c de Komar.

a ti9 1  n r  i  w  i  a  t  m  c i  m

D IR EC TIO N  : 5, rue de S a v o ie , 5
D i r e c t e u r  : PA PU S  

D i r e c t e u r  A d j o i n t  : P au l SE D IR
FRANCE, un an.............................. 10 fr.
S t r a n g e r , — .............................. 12 fr. '

Priere d'adrcsser tous les echanges :
5, R ue de S a v o ie , P a r is .

L'lnitiation est, en France, le seul organe officiel 
des centres suivants :

G r o u s e s  I n d e p e n d a n t d ’E tu d e s  E s o te r iq u e s , 1.000 
Membres, 107 Branches et Correspondants. — O r -  
d r e  M a r tin ts te .  —  O r d r e  K a b b a lis t iq u e  d e  la  H ose  
- f -  C r o ix . —  E co le  S u p e r ie u r e  l ib r e  d e s  S c ie n c e s  
H e r m e tiq u e s . — S o c ie te  A lc h im iq u e  d e  F ra n c e  (avec 
la Revue l’Hyperchimie). — U nion Id e a J is te  U n i- 
ver& elle . — F. T . L . [section frangaise). — R ite  
S w e d e n b o r g ie n  (Logo 1NR1). * • -

DinECTEuns: MM. i.e s  DrB D a r ie x e t  Ch . Ric h e t

0. rue Saulnier, 0, Paris.
Chaque livraison rnensuelle : 64 p. in-8. 2 fr. 50 
Abonnement annuel : 12 francs.

MJiJDECINE HERMfiTIQUE
11 s’est on vert a Paris, /?, ru e  H e g e s ip p e  -M o re a u  

pres la place Cliehv, un C abinet m ed ica l de  
M ed ecin e h erm etiq u e  : Electrotherapife, Psy 
chologic, trailemcnt des maladies, nerveuses par 
le fluide vital. Maladies noircs, tristesses, etc., 
par M®® le D p J e n n y  L1KHRMANN, qui a le don 
rnerveilleux, pour un medecin, de pouvoir diagnos- 
tiquer n’iniporte quelle maladie, m£me a distance, 
si el le esl en contact avec un objet ayant touche 
le fnalade, soit cheveux, linge, photographic, ou 
inline une simple lettre 6crite par Ini.

Elie ressent alors immediaternent tout ce qu’e- 
prouve le malade com me claims un veritable trans- 
fert et peut, cuiiiine medecin, en faire l analyse 
dans ses plus precieux details.

On peut done avec confiance et sans hesitation 
la eonsulter par correspond an ce de n irnportc ou, 
si eloigne que ce soit, province ou Stranger.

A lla n  K a rd ec . — L e L iv r e  d e s  E s p r i t s  (partie 
philosophique), 1 vol. in-12 de 475 p. 3 fr 50 

-— L ’E v a n g ile  se lo n  le  S p ir i t is m e  fpartie morale), 
1 vol. in-12 de 450 pag.........................  3 fr. 50

— L e  H ere d e s  M e d iu m s  (partie experimentale).
1 vol. in-12 de 510 pages...................... 3 fr. 50

— L e  d e l  e t  l ’E n /e r , ou la justice divine selon le
Spiritisme, sur la situation d’Esprits evoques. 
1 v. in—1 2 . . . . . . . . . . . .  3 fr. 50

4— L a  G en eve , le s  M ir a c le s  e t  le s  P r e d ic t io n s  selon 
le Spiritisme, 1 vol. in-12 de 465 p . . . 3 fr. 50

R u sse l W a lla c e . — Les miracles et le moderne
spiritualisme.............................................. 5 fr. »

William Crookes. — Recherclies sur
les phenom^nes spirites........................ 3 fr. 50

Leon Denis. — Pourquoi la vie !. . . .  0 fr. 20
•+— Apr&s la rnort......................................... 2 fr. 50
— Christianisme et Spiritisme...............  2 fr. 50
— Dans Linvisible, Spiritisme et M edium-

n i te .................................................................. 2 fr. 50

L es v e r s  d ores de P y th a g o r e , expliqu^s et 
traduils en frangais; precedes d’un D is c o u rs  s u r  
ic s s e n c e  e t la  fo r m e  d e  la  P o e s ie  ch ez  le s  p r in c i -  

p a u x  p e o p le s  d e  la  te r r e t par Fabre D Olivet. — 
Nouvelle edition augm ents des c o m m e n ta irc s  
d' H ie  r  o d e s  s u r  le s  v e r s  d o r 6 s  d e  P y th a g o r e , tra- 
duits en frangais, par A. Da c i e r . Un fort volume 
in-8de plus de600 pages. Prix 15  fr.

Le S p ir itism e  a v a n t  le  nom , par Rouxel, hr. 
gr. in-8, franco : 0 fr. 60.

La T erre. E v o lu tio n  d e  la  v ie  a  s a  s u r fa c e .  Son  
p a s s 6 , son p r e s e n t , son  a v e n ir , par Emmanuel 
V a u c h e z . — 2 vol. in-8, de 397 pages, avec 
66 fig. et un tableau en couleur du regne vegetal 
et du regne animal. Prix 15 francs.
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MAGNETISMe " PERSONNEL
Pn r  LEHOY D E R n i E I I .  t rad u it  p ar Paul Nyssena  

2* ed . au g m e n t s d ’un cb n p it re su r le M agn^ lisrae sexuel.

Certaines personnes possedent un pouvoir silen- 
cicux et invisible qui attire les autres, Iesquelles, 
de lour c o t e ,  prennent plaisir a leur accorder leur 
confiance, leur sympatbie, leur clientele.

Nous donnons le nom de nriagnctisme personnel 
a cette influence secrete qui peut etre acquise par 
une culture.

Le livre de Leroy Berrier naontre clairement com 
ment cette capacUe enviable peut £t re acquise. E n vo i 
fra n co  co n tre  tr o is  fra n cs , bon ou m a n d a t  
p o s ta l ou t im b res , P aul N y s s e n s . 1 2 1 , rue  
F r o is sa r d , B r u x e lle s , B e lg iq u e  ; on contre 
remboursement de 3 fr. (30.

G ra tu it : C tr c u la ir e  d tc r i v a n t  le  C o n rs  d e  M a t -  
t r i s e .

En repondant a cette annonce, veuillez raen- 
tionner la R e v u e  d a  S p ir i tu a l i s m e  m o d e r n e .

53 t e r , Quai des Grands-Augustins, PATHS
T 6 l 6 p h o n e

A c h a t, V en te  e t  E c h a n g e s  de L iv r e s
Aim*lens <-t Modornrs, <1*- ions nrnree

C a ta lo g u e  (64 p.) de L iv res  e t  de M a n u scr its
REIATIFS AUX SCIENCES OCCULTES

To u s les M ait  res Anciens et M odernes :
M ag ie, so reeller ie, d^ m onologie. ast ro lo g ie, alcb im ie, h er-  

m et ism e, knb hale, h yp no t ism e, m ag net ism e, sp ir i t ism e, 
sciences d iv in at o irea, g r im o ires, tbeosopb ie, m yst icism e*

Catalogues Mensuels envoyes franco sur demande.

LA LIBRAIRIE DU PROGRES
3, ru e  d e s  G r a n d s - A u g u s t in s

Public one nouvelle Edition, revur et augments ilu D totlonnalr#  
La Chatre. Ce dictionnaire est le pin- |irogressif. le plus romplet de 
tons les dictionnaire* parts jusqu'a ce jour. II resume sou* one forme 
precise ct accessible & tous iVnsemb e des ronnatssnnrcs tiumainesft 
noire Ipoquc. Coricn dans les id^es les nlus larg«*$. il s’applique ft 
propHger les sentiments (I'indlpeariance et dedigmtg *euls susceptible* 
do relever le niveau moral de riintnamUL

Ctiaijiic volume sera compost de Un) livraisons environ, imprimft 
sur iitagnillque papier glacli et «alin6.

L'ouvrage complet, en 3 volumes grand i» -4 \ a trois colonnes, il» 
lustr^ps de plus de 2,000 sujeU graves sur bots interral^s dan* le 
tcUe, codlera rnvirou 65 francs, le nieilleur marcbd de tous les grands 
(Cliques.
P m  ; 60  c.la siric de 4 livraisons. Abonnements par 10 senes : 6 fr.

E n  ve n te  ctiez toua lea L ib ra irea .

La R ev u e  sp ir ite , IV P. L k y m a Ri b , 42, rue Saint-
Jacques, Paris.

La P a ix  u n iv e r s e lle , Dr B o d m e r , 5, Conrs
Gambetta, Lyon.

B u lle tin  de la  Soci6t£  d E tu d e s  p s y c h iq u e s
de N a n c y , Faubourg Saint-Jean, 25, Nancy.

L a R en o v a tio n , IV A l h a i z a , 130, rue de R osny,
Montreuil-sous-Bois (Seine).

R ev u e  g ra p h o lo g iq u e , D r A. de R o c h p.t a l ,
52, rue N.-D. de Lorette, Paris.

L a  V ie d o u tr e - to m b e , 78, rue Saint-Charles,
Jume t -Go h i s s  a r t , Belgique, Vcrdnd c Caz, rue 
Espirita, n° 25, S. Paulo, Brazil.

Au P a y s  d e s  E sp r its  on roman vecti dans les 
mysteres de l’occullisme. Preface par le doc- 
teur P a p u s . Un fort volume : 5  francs. I J b r a i r te  
G. F ick er , ru e  d e  S a v o ie  5 , P a r i s .

Bobert F l u d d  : T r a ite  d  A stro lo g ie  general©
(de Astrologii), annote et traduit pour la pre 
miere fois en franqais par Pierre P i o b b  (1 voL 
petit in-8°) sur papier d’alfa (Franco 10 fr.).

I*om* Parailr© le 15 Decenihre 1907 :

I N I T I  J ^ T I O N  s
La R en con tre  — La T en ta tion  — L ’Adept©

i volume in-12 carr£, 120 p a g e s .................................................... . 7 ......................... P r ix  ^  francs*

fllethode de Culture Psyehique
ART DE D& VELOPPER EN SOI DES POUVOIRS M ERVEILLEUX ET CACHES

ET DE PROLONGER LA VIE BIEN AU-DELA OES LIWITES ORDINAl f t ES

PAR

le Dr V. ARNULPHY et J.-G. BOURGEAT
1 vol. in-18 J£sus, Edition soignee, cartonnage.................. .... .........................., . P r ix  I O  francs*


